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POLITIQ.UE 

'TIREE 

despr.opr.es paroles 

DE 

L’E,CRITURE SAINTE. 

A MONSEIGNEUR. 

LE D AUPHIN- 

OUVRAGE POSTHl ME 

Jacq.ues-Benigne Bossuet, 
Evêqus ds A<îeanx ,Cjn }illiir ju Â'>y en jes 
Confeils , dr ordinaire enfonCon^il fEta\ 
Précepteur de Monfcigneur le Dauphin, 
Premier Aumônier de Madame la Dauphine , 
dj" de Madame la Duchejfe 

PREMIERE PARTI 

TROIS I EM E EDITI 
revk'è d" co Airée. 

A PARIS, 

Chez Je.^nMariitte, rue S. 

Colonnes a^Hercule , & à la V) 

M D C C. X I V. 

AyEC PRIVILEGE DE SA MAJESTE'. 
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MONSEIGNEUR 

L E ' 

DAUPHIN. 




ONSEIGNEVR, 



Qi^que réputation , & 
quelque nonii quayent acquis 
a feu M. l'Evêque de Meaux 
toutes fesn^srtus, tous fes 

talens : le choix dont le RO Y, 
Va honoré en Je repofant fur 
lui de y^otre éducation > 
tout ce que cet Evêque a fait 

a ij 
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E P I s T R E. 

four répondre a un fi grand' 
honneur , fera toujours ce qui 
donnera le plus d'éclat a une 
fi belle njie. 

Y a’-t-il rien en ejfet qui 
lui foit plus glorieux ^ qu'une 
marque aujp affurée de l'e fil- 
me de la confiance du plus 
fage 3 du plus grand des 
Kois f rien qui doive rendre 
fa mémoire plus précieufe à la 
France 3 ^ plus recomman^ 
dahle à la pofierité , que les 
foins\quil a pris pour culti- 
njer ce heau naturel qu'on a 
nju brider en V'ous dés V'os 



plus tendres années 3 ^ pour 
faire parottre de plus en plus 
ces nobles 3 genereufes in- 
clinations 3 dont la nature JY ous 
4 doué. 
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E P I s T R E. 

ne puis donc rien faÎYe 
qui contribué da^>antdge d la 
gloire de cet Evêque ^ qu en 
rappeÜant autant qu il rnefl 
pojjible dans Vejprit de tout le 
monde y ridé^d'une fi heur eu- 
fie éducation i gÿ* le fiouvenir 
des travaux quil a entrepris y 
pour y'ous mettre, en état de 
remplir V^os glorieufies defli- 
nées, fe fiuis affiuré par ce 
moyen de rendre fin nom im- 
mortel y en Vuniffiant d'une 
maniéré auffî particulière cÿ» 
aujfii intime y auec le glorieux 
nom d'un Prince y qui fiait les 
delices de la France y nos plus 
cheres efiperances , aofec le 
ROY fin P ere y le plus fir- 
me fioùtien d'une fi belle Cou- 
ronne : d'un Prince y que fit 

^ • • • 
a iij 
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E P I s T R E. 

douceur , Jon affabilité ^ ja mo- 
dération 3 fa generoff té ^ fa 
bonté , autant c^ue fa valeur, 
Jon intrépidité , la gran- 
deur de Jon courage , font re- 
douter de nos eiinemis , aimer 
dei peuples 3 rejpeéter de 
tout r^nivers, 

C'eft dans cette fuue , 
O N s E t G N EV R, que 
me trouvant depofftaire de fes 
f^anujcrits 3 prej^é de Jatis- 
faire aux dejirs du public 3 O* 
affuré de r honneur de V^otre 
proteéîion , je commence Hm- 
prejfion de fes Ouy?rages Pof- 
thumes 3 par celui qui a ter- 
miné fi heureufement toutes les 
inflruêhons que V'ous en a^?e:(^ 
reçues 3 qui a le plus aidé à 
V'ous former aux grandes cho- 
fes. 
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Si jamais Ounjrage fut di- 
gne d'un Prince , fut digne de 
Monseignevr, 
fofe dire a^ec confiance 3 que 
cefl celui qui paraît aujour- 
dhujy. à l'^os yeux. L'objet 
n en fçauroit être plus grand : 
toute la politique y efi renfer- 
mée i e 3 r tout ce qui doit fer- 
<uir de réglé ^ de modèle , 
dans le gouvernement des cho- 
fes humaines. La fin que 
l'Auteur s'y propofe ne peut 
être plus haute , ny plus utile : 
c efi la njraye gloire des Prin- 
ces 3 cîT éeur rentable bon- 
heur 3 infeparable de la feli- 
cité__ publique. Les perjonnes 
qu'il aieut infiruire ne fçau- 
roient être plus refpe fiables , 
ny plus élevées ; c'efi Vom^ 




E P I s T R E. 

^ONSEIGNEVR , & 
l^otre Perjonne tous les Rois 
de la Terre. Enfin l'autorité 
Jur laquelle tout y efl appuyé, 
ne,.peut être ny plus incontefi- 
table, ny plus. jaerêe' : cejh 
cdk des jdintes Ecritures J w 
celui qui y parle par tout , 
c efi le fiounjerain Maître des 
Rois. 

Quel plus noble dejjein pou^ 
ruoit arrêter V^os regards f 
Pour Vexecuter faloit-il une 
main rnoins habile que la fien- 
ne 3 moins ajfeHionnée au bien 
de l'Etat 3 moins :^elée pour 
y^otre propre gloire f Mais 
dequoy né toit pas capable un 
auffi grand Genie , animé par 
le plus grand objet qui fut fur 
laTerre ,alanjuë du FiLS 

de LOVISf 

Cefi, 



V 



E P I s T R E. 

Cefi, Monseignevr/ 
cette Politique que fay l'hon^ 
neur de ous prepnter. Po^ 
litique toute fondée fur ce quil 
y a de plus ina^iolahle dans 
la nature > dp lumineux 
dans ta raifon , de plus auto- 
y'ise dans la Loy di<r^ine : qui 
enjoigne aux Princes tout ce 
quils doivent à Dieu , tout 
ce qu'ils doinjent à leurs peu- 
ples , tout ce quils Je doivent à 
eux-mèmes. Politique njray- 
ment divine immortelle , 
qui affermit les fondement du 
Thrône des Rois ^ qui prefide 
a leurs Conjèils , ^ qui im- 
prime dans le cœur des Sujets 
cet amour & ce rejpeêl, fins ' 
lequel leur Couronne perdroit 
tout fon éclat, > 

e 
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JL a jinguliere affeEUon i & 
5* il m*efi permis de me fernjir 
de ce terme , l'amitié tendre, 
que V^ous arue’;^^ toujours eue 
pour ce Prélat s honneur qui 
a fait [apld:f^<iridejojiejen- 
dant le cours de fa rvlC » 
qui fait encore f>n plus ^anu 
élo^e , ne me donne pas lieu de 
douter , que Vous ne regar- 
diez toujours a^ec les memes 
yeux cet Ourvrage , qui V ous 
fut autrefois fi connu ^ fi fa-^ 
milier , qui Vous appartient 
par tant de titres i quil V ous 
a luy-même confacre , qui 
mérité mieux que jamais par 
le foin que l* Auteur a pris de 
le rendre acheté , de reparoi- 
tre de^vant V ous , & d etre 
donné au public a l ombre 
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E P I s T R E. 
d*un Nom, aujfi augujle , fi) 
aujji aimé que le V^otre. 

Permette:^ - moy , M. o AC 
SE IGNEV R , de regarder 
comme une Juite des grâces que 
Vous aa>e:^ répandues Jùr 
JM. rEa^êque de Meaux , 
celle de vouloir bien recevoir 
de la main du Ne^eu, le pre~ 
jent que l'Oncle njous anjoit 
defiiné. 

C'efl pour moy le comble 
de l'honneur. Heureux d'a-- 
rvoir eu une occafion auJJi fa- 
ruorable de donner un témoi- 
gnage public de mon T^ele , de 
ma recdnnoiffance , 0* de mon 
dénjoùement abfolu au plus 
Genereux , 0 au Meilleur 
Prince qui fut jamais , 0 à 
qui je fais gloire de tout de- 




I 
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‘Voir, fe fuis avec le flur 
profond rejpe^l , 

,monseignevr. 



\ 

Vôtre très- humble, tres- 
obéïflant , & tres-fidele 
Serviteur , 

l'A B B e' B O s s U £ T. 



PREFACE. 

\ 
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PRÉFACE. 



A N S le delTein qu’on 
a de Taire paroître les 
Ouvrais Ÿ^fihumes de 
M. TEvêque de Meaux , qui le 
trouvent en aflez grand nom- 
bre , & tous fur des matières 
très - importantes : on a cru 
faire une chofe agréable à tout 
le monde , de commencer par 
ceux qu’il a compofez , pour 
fervir a l’éducation de Mon- 
seigneur le Dauphin. ^ 

Le plus confiderable de z/i-ys» 
tous , c’eft celuy qu’on donne 
aiijonrd’huy au public. Il fut ’ZTieDif- 
compofé en meme temps que /«»• 
le Dijcours fur l*HtJioire 
felU. Aulli ont-ils entre eux uncfcHe. 
Jiaifon elTentieile, èc tendent 

a 
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îj ^PRE’FACE. 

tous deux au même but. L’Au- 
teur ayant ramafTé dans ces 
deux ouvrages , tout ce que . 
les livres faints , tout ce que les 
hiftoires facrée &jprophane ont 
de plus propre à faire connoi- 
tre au Prince la religion , & à 
luy donner les réglés & les 
principes du gouvernement le 

^ \ 1^1 r • 

plus lage , & le plus pariait. 

MonSEIGNEUR LE 

ie ces Dauphin entroit alors dans 
deux Ou- dix-feptiéme année de fon 
vraies. iullruit dans 

• tous les beaux arts. Il avoit 
déjà parcouru avec grand foin 
toutes les hiftoires anciennes 
& modernes, & plus qu’aucune 
autre celle de fon propre païs. 
Dans cette étude de Phiftoire, 
qui a toujours fait une de lès 
plus agréables , comme une de 
les plus importantes occupa- 
tions , à mefure que fon efprit 
s’ouvroit , & qu’il étoit frappé 
de quelque événement coniU 
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^ PREFACE. iij 
derable , de quelque adiou 
éclatante , de quelque révolu- 
tion extraordinaire, M. TEvê- 
que de Meaux avoit eu une at- 
tention iînguliere à profiter de 
ces exemples , non feulement 
pour luy infpirer l’horreur du 
vice ,& l’amour de la vertu} 
mais aufli pour luy apprendre 
la maniéré de conduire les 
grandes affaires } de former 
des deflèins, de les executer 5 ôc 
pour luy donner une connoif- 
lance particulière des mœxirs , 

& de la politique. 

Enfin , dans le Difcoure fur Le vip- 

V Jiifloire Vmverfslle y il n’avoit 
• 11 */| ^ 
rien oublie , de ce qui pouvoir 'Vniver-^ 

le plus contribuer à perfec--^^^'* 

tiomier les connoifïànces du 

Prince par rapport à la religion, 

& au gouvernement.' Là ce 

Prélat , apres avoir fait pafler , 

pour ainfi dire , tous les fiecles 

devant fes yeux j avec la fliite 

de la religion , àc des empires; 

aij 
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apres luy avoir fait obfèrver 
k naturel , le genie de tous les 
peuples qui ont dominé, & tout 
enfemble celuy des princes , ôC 
des hommes extraordinaires , 
qui ont contribué en bien ou en 
mal au changement des états, 
& à la fortune publique : après 
même erre entré dans les plus 
grands détails , & les |>lus pro- 
pres à faire connoître a fond le 
caradere de chaque forme de 
gouvernement dans les nations 
principales Sc dominantes , 
tels qu étoient les Egyptiens, 
les AlTyriens , les Perfes , les 
Medes 5 enfin , les Grecs & les 
Romains: leurs coutumes, leurs 
maximes,leur police, leurs loix, 
leurs mœurs dans la paix , & 
dans la guerre : il pénétré en- 
fin , jufques dans le plus fccret 
de leur politique , &. de leurs 
confeils 5 & il dévelope aux 
yeux du Prince, les avantages, 
les defauts , le fort ôc le foiblQ 
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PRB’FACE. V 
de- chaque forme de gouverne- 
ment , les divers interefts des 
nations , leur conduite diffe- 
rente dans les differens temps: 
en un 'mot , l’enchaînement 
des grandes affaires du mon - 
de , & les caufes profondes 
ôc primitives de la décaden- 
ce des uns , de l’accroiffement 
des autres, &; de tous les grands 
changemens , qui font arrivez 
fur la terre. 

Qiie relloit-il donc- autre csTrtJtè 
choie à faire pour achever d’é- 
clairer l’efprit du Prince fur 
tousfes devoirs , que de les luy 
reprefenter dans toute leur 
étendue , dans tous- leurs prim 
cipes, ôc dans toutes leurs con- 
(èquences, par rapport au gou- 
vernement particulier d’une 
Monarchie, qu’il devoir un jour 
conduire : & que de former 
dans cette viië l’idée d’mie Po- 
Ihique vrayement digne du Fils 
d’un li puifant Roy, ôc de l’He- 

a iij 






vj PRE^FACE. 
ritier d’un fi grand royaume ► 
C’étoit, à proprement parler* 
l’unique fruit qu’il falloit tirer 
de toutes les études du Prince. 
C’eftà cette fin principale que 
. dévoient aboutir toutes les in- 
ftruAions qu’on avoit pu luy 
donner dans le cours de fes 
études y & c’étoit-là où dé- 
voient tendre tous les efforts' 
de cet illuftre Maître. Le re- 
pos ôc la tranquilité publique 
en dépendoient , aufîî oienque 
la gloire du Prince , l’honneur 
^ & la joye du Roy fon Pere. 

L^Aufeur Mais dans quelle fburce cet 
a-t-il cru. devoir pui- 
^^Poi'Z^r les réglés & les principes 
^ue 1» d’une politique ferme , con- 
îw ^ invariable , par con- 

i’rince. fequent feule digne d’un Prin- 
ce , & d’un Prince Chrétien \ 
L’objet étoit trop grand , le fu- 
jét trop grave ôc trop impor- 
tant jd’eÇrit de M o n s e i - 
'CNEUR LE Dauphin 
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P RFF ACE. vîj 
déjà trop accoutumé à des re- 
flexions ferieufesjpour en cher- 
cher les réglés , 6c en pofer les 
principes ailleurs que fur des 
fondemens certains 6c inébran- 
lables , qui fuflent également 
refpeétez du Prince qui devoir 
gouverner , 6c des peuples qui 
dévoient être fournis à Ion em-». 
pire. 

La feule Ecriture Sainte a 
cette fermeté que rien ne peut 
ébranler , ÔC à qui nulle auto- 
" rite fur la terre ne peut être 
comparée. 

C’efl: aufîî cette parole divi- 
ne , c’efl: la doélrine qui y efl: 
enfeignée, ce font les grands 
exemples qui y font propofez> 
les loix 6c la conduite d’un 
peuple , dont Dieu luy-mê- 
me a été le legiflateur, 6c le 
Roy j que nôtre Auteur donne 
à fon Prince comme la réglé 
ÔC le modèle d’un parfait gou- 
vernement. C’efl: dans cette 

a iiij 
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foiirce vive 6c pure, qu’il puife 
■ la connoiflance parfaire de cet- 
te fagefle , qui apprend à bien 
y J gouverner. 

ze titre Tout le defTein de rAuteur 
/«/ en éclate dés le titre de rouvraire: 

flonKC l ■ f. • * / 1 1^1 

déelafus Politique ttree aes propres paroles de 
jujte. Ecriture Sainte. Elle eft tire'e de 
P Ecriture , par confequent il ne 
s’y trouve rien de profane, rien 
même de douteux ou d’incer- 
tain. Tout y eft vray , clair & 
lumineux 3 car c’eft la vérité 
même , 6c la lumière même. 
Elle eft tirée des propres paroles de 
l Ecriture : ce ne font point fes 
conjedures , fes inductions , 
fes raifonnemens que l’Auteur 
prétend donner pour maxi- 
mes à fon Prince. C’eft le pro- 
pre texte de l’Ecriture , ce 
font les propres expreflîons du 
Saint Elprit , qu’il met devant 
les yeux du Prince comme fa 
réglé. 

Quelle impreffion ? Qiiel 
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PRE’FACÈ. IX 

faint refped n’infpire pas au 
Prince , ôc à tout lecleiir , d’ap- 
percevoir dés le titre du livre, 
cjuece n’elt point l’homme qui 
y parle, ni qui enfeigne le Prin- 
ce J mais à vraydire , que c’eft 
Dieu même ? C-ell: ce qui ca- 
raderife cet ouvrage , Sc le deC- 
fein de l’Auteur i c’eft ce qui 
le rend différent de tous ceux 
qu’on a pu faire jurqu’à prefent 
fur la même matière : mais en 
même temps c’eft ce qui excite 
une julle curiofité dans le le- 
deur , de voir comment l’Au- 
teur aura pu trouver les ma- 
ximes & les réglés de la plus 
belle politique qui fut jamais, 
diclée par le Saint Efprit : ce 
qui caufe enfiiite l’étonne- 
ment & l’admiration, quand 
on voit l’execution fliivre exac- 
tement le projet , ôc donne 
une idée de l’Ecriture que le 
monde n’a pas , ôc qui la met 
fur cette matière même, an 
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rir. 

Vejfein 
X'nera'de 
I Ouvra- 
ge. &fa 
divifion ; 
avec que - 
quci é- 
claircijfe- 
mens. 

I. Lx V. 



II. 

Livre 



X PRE’FACE. 
deiTus de tous les autres li- 
vres. 

Voicy en abrégé le delTein 
general de cet ouvrage , & 
la divifion , avec quelques 
éclaircifiemens qui ne feront 
peut-être pas inutiles. 

■ Pour expliquer à fond les 
principes- ^ les règles du 
gouvernement & de la politi- 
que par les paroles de l’Ecri- 
ture , l’Auteur avant toutes 
chofes , établit par ces divi- 
nes paroles , les principes- de la 
focieté humaine , & civile , qui 
contiennent aulli ceux du gou- 
vernement. C’efi: le fujet du 
I. Livre. 

Delà il vient , & c’eft la ma- 
tière du II. Livre , à la royauté, 
ou à la puifiancc royale, qu’il 
démontre être la plus natu- 
relle , la plus ancienne , &: la 
plus avantageufe à un bon gou- 
vernement, comme aufli la plus 
conforme à la volonté de Dieu. 
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PRFFACE. xj 
Il fe contente de marquer 
les principes les plus gene- 
raux des autres formes , ou ef- 
peces de gouvernement, fans 
s’y arrêter davantage , parce 
qu’elles ne font pas de ce def- 
kin , & qu’il fe propofe icy^ de 
former un Prince deftiné au 
gouvernement d’un état mo- 
narchique. 

On doit aufli obferver , que 
le delTein de cet ouvrage n’eft 
pas de traiter des temperamens 
que plufieurs royaumes ou em- 
pires peuvent avoir apporté à 
fa monarchie , ou à la puif- 
•iance royales comme on le peut 
voir dans les états établis en 
Europe , en Afie , & par tout 
ailleurs. On fuppofe que tou- 
tes ces conllitutions d’états > 
même monarchiques, ont leurs 
raifons, aufquelles chaque peu- 
ple doit fe lôûmettre , & obéir 
Lx coutumes 3c aux loix de 
fon pais. 
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xij PRE’FACR 

Il s’agit icy feulement d’é- 
tablir l’empire monarchique , 
confideré même en foy , & en 
le réglant félon les idées gene- 
rales que nous donne l’Ecritu- 
re, & par lefquelles le peuple 
de Dieu a en effet elle gou- 
verné. 

L’Auteur ne veut pas dire 
par laque cette forme de gou- 
vernement du peuple de Dieu 
foit abfolument necelTaire & 
Commandée , comme il femble 
que quelques auteurs ayent 
voulu l’infinuer. Dieu a laiffé à 
la liberté des legiflatenrs & des 
peuples , de donner aux empi- 
res les réglés qu’ils trouve- 
roienr à propos. On doit feu- 
lement préfuppofer que le gou- 
vernement qu’on trouve ordon- 
né de Dieu dans le peuple 
d’Ifraël ,ne peut manquer d’être 
légitimé ; &M. de Meaux veut 
tâcher de donner aux princes, 
par l’autorité de l’Ecriture , les 
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PREFACE. xîij 
moyens de bien ufer delà puil- 
fance , quelque abfoluë àc in- 
dépendante qu’elle foit , ou 
puiflb eftre en elle meme. 

Selon ces idées , il propolè 
d’abord les qualitez eflentiel- 
les a la royauté confideree en 
cette forte 5 & il les réduit 
à quatre principales , qui avec 
quelques confequences qu’il en 
tire , feront le mjet du III. IV. 

& V. Livre. 

Ces quatres qualitez de 
l’autorité royale , font qu’elle 
eft facrée , quelle eft pater- 
nelle , quelle eft abfoluë , ôc 
enfin quelle eft foùmife à la 
, raifon : & dans ces quatre 
triiiicls c^r 2 L^cr 6 s de I3. royiHitc^ 
le Prince verra les plus gene- 
raux comme les plus impor- 
tuns des devoirs que Dieu liiy 
impofe. 

Le VI. Livre expliquera par VI. 
la dodrine precedente , les ne- Livre 
yoirs les plus generaux ôc les 



VIT. 

viir. 

IX & 

X iiv 



xîr PREFACE, 
plus elTentiels des fujets. 

Mais on reviendra bientôt 
aux devoirs des princes, qui 
font l’objet de cet ouvage : & 
on montrera ce oue Dieu en a 
réglé en particulier par fa pa- 
role. 

Pour y procéder avec or- 
dre, l’Auteur regarderais de- 
voirs particuliers duPrince par 
trois rapports. Premièrement, 
par rapport aux principes inté- 
rieurs & conlHtutifs des états, 
qui font la religion , & la jufti-- 
ce. Secondement, par rapport 
aux fecours eflentiels de la 
royauté , qui font les armes ; 
les richeflcs , ou les finances : 
&les conlèils. Troifiémement, 
par rapport aux inconveniens 
qui l’accompagnent, comme 
le refte des chofes humaines , 
& aux remedes qu’on y peut 
apporter. Et cette divifion 
donnera lieu au VII. VIII. 
IX. X. & Livre^ 



PREFACE. XV 
On ne peut trop répéter 
que l’Auteur veut éviter dans 
cet ouvrage , toutes les ma- 
tières contentieufes fur la na- 
ture du gouvernement , & les 
devoirs de la fujettion fous 
l’autorité légitimé. Il a cru 
les avoir fuffifamment traitées 
ailleurs 5 & fur tout en dé- 
fendant l’Hiftoire des Varia- 



vm. 

L’Auteur 
évite les 
matières 
conten- 
tieiifes fur 
la nature 
du gou~ 
vemement 
(ÿ le de- 
voir de la 
fujettion» 



tions , dans le cinquième A- 
vertiflement contre le Mini- 
ftre Jurieu , & dans le pre- 
mier Difeours contre le Mi- 
niftre Bafnage. 

Du refte il s’en tient icy il fuit en 
fur cette matière , en luivant ‘"l'^u^de 
l’exemple de Jesu s- Christ - 
même , à ce qu’il y a de plus , 
certain , & de plus au deüus Apôtres. 
4e toute difpute. J e s u s- é* 

C H R I ST ( & c’eft ce qn’on 
a Ibuvent oüi repeter à feu 
M. de Meaux , quand il par- 
loit de fes diffîcultez , par rap- 
port à cet ouvrage de la Po-i 



Maith. 
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litique ) Jesus-Christ 
dans fbn Evangile n’a voulu 
entrer en aucune forte dans 
la conftitufion, ou dans la for- 
me qu’avoit en fon temps le 
gouvernement de l’empire 
Romain , fous lequel il a trou- 
vé le peuple de Dieu , & où 
il a voulu naître luy-même. 
II a fnppofé par toutes ces pa- 
roles , que ce gouvernement, 
tel qu’il le trouvoit , étoit lé- 
gitimé en fôy, & dés la. éta- 
bly de Dieu , à fa maniéré. 

C’étoit ( pour fuivre le rai- 
fonnement de ce grand Evê- 
que ) ce que Nôcre-Seigneur^ 
a expreflement expliqué en 
deux endroits. L’un où con- 
fiilté fur le tribut que l’on de- 
voir à Cefar , en regardant 
les formes publiquement éta- , 
blies comme légitimés, il pro- 
nonça cette décilîon qu’on ne 
peut affez admirer , où il obli- 
ge de rendre à Cefar cc <iui ejh 
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à Ce far » (ÿ* <» Vien ce qui ejl 
À Dieu. Le fécond endroit eil: 
celuy , ou étant acculé luy- 
niê me devant Pilate, gouver- 
neur de la Judée pour les Ro- 
mains & pour l’Êm^reur , il 
-teconnoît que la puilTance que 
ce magiftrat Romain exerçoit 
fur luy-même , luy efloit donnée xix. 
d'en-haut y & par confequent 
quelle étoit légitimé. Si les 
Cefars s’étoient emparez légi- 
timement de la fouveraine 
puilTance fi pour l’exercer ils 
avoient bien & dûëment uni 
la puilTance tribunitienne a- 
vec celle d’empereur , ou de 
capitaine general , & les au- 
tres dont on avoit formé celle 
des Cdars j Q le Sénat , & le 
peuple Romain avoient été 
luffifamment libres , pour ac- 
cumuler tous ces droits fur 
une même tête 5 ôc fi les Ce- 
fars les pouvoient tranfmettre 
à leurs enfans , ôc même par 
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adoption , c’eft dequoy le Fiî^ 
de Dieu n’a point parlé. Dieu 
veut que le monde Toit gou- 
verné , parce qu’il veut qu’il 
vive dans l’ordre , & en paix: 
& c’efl: tout ce qu’il falloit fça- 
voir. C’eft poiirquoy Jésus- 
C H R I s T n’en a pas dit da- 
vantage. Ses Apôtres ont mar- 
ché par la même route. Saint 
Paul a étably après fon Maître: 
7tom. Icg puijjanccs fous le fquelles^ 

^* * *’ * ' 0 » vivoit étoient ordonnées de Dieu* 
Tout lerefte des devoirs pu- 
blics alloit de Iby-mcme fur 
cette réglé. Les premiers 
‘chrétiens ont vécu fur ces 
principes. Le ftirplus eft inu- 
tile au deflein de l’Auteur. Il 
n’eft pas icy qucftion dedif- 

Î )uter , mais de prefcrîre par 
’Ecriture des réglés inviola- 
‘bles pour bien ufer du goii^ 
vemement , qu’on trouve éta-» 
^ bly , & en vigueur. 

Au refte , quoy que cetta 
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Politique foit toute tirée de l’E- î“'^ 

* . . i> auâs «»- 

cTiture,, on ne doit pas etre 
furpris dans plufleurs en- 
droits tres-rares , mais très- 
importans » ou on trouve une eure d» 
occafion naturelle ôc comme ^ 
necelTaire d'inftruire les Rois VH',fiom 
de France de leurs obliga- 
lions particulières 5 fi l’Auteur 
ajoute aux exemples & à 
l’autorité de l’Ecriture , quel- 
ques traits tirez de l’hiltoi- 
re de î’Eglife , & de celle 
de France , ou même les pro- 
pres paroles du facre de fes 
rois , pour engager » s’il fe 
peut , plus fortement M o N- 
SEiGNEURa fuivre l’exem- 
ple , non feulement des Da- 
vid , des Salomon , des Jofa- 
phat 5 dans le foin qu’ils ont 
pris de ce qui regardoit le 
culte de Dieu , & le minifte- 
re lacré i mais encore caix 
des rois fes predeceffeurs , de 
Charlemagne ôc de faint Louis, 

e JJ 
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par rapport aux foins qu’ils 
ont eu des chofes de la reli- 
gion , & à la proteélion qu’ils 
ont accordée au Saint Siégé , à 
i’Eglife , & à Tes palleurs. 

Pour ce qui regarde la divi- 
quci’Au- {ion de chaque livre, ôc l’arren- 
fiZéîL geinent en détail de chaque 
Us Ivres, macierc, la feule infpedion de 
i^^rt.cUsi^ table des livres, des arti* 
pftionu des, & des propofitions qu’on 
a mis à la tête de l’ouvrage 
en donne une idée plus que 
fuffifante.- 

■■ En general , l’ordre quieft 
obfervé ell géométrique. Cha- 
que livre eft partagé en plu- 
fieurs articles , 6c chaque ar- 
ticle en plufieurs propofitiony, 
qui fuivent toutes naturelle- 
ment les unes des autres , 6c 
ont enfemble une liaifon ef- 
fentielle. La propofition , qui 
eft en titre , renferme le pré- 
cis de ce qui eft prouvé plus 
au long dans le corps de la 
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Fropofition , & en donne l’i- 
dée jnfle & précife. Ainfi elles 
font les unes plus étendues , 
les autres plus courtes , fé- 
lon rétendiië & le nombre des 
padages, ou des exemples qui 
fervent de preuve: l’Auteur ne 
Çaflant point d’une matière 
a une autre dans une même 
propofition , èc ne s’écartant 
jamais du point de vûë de 
chaque vérité qu’il ^ropolè 
d’abords Souvent même le 
titre eft joint avec ce qui en- 
fait la preuve 3 & run 6e l’au- 
tre ne fait qii’ une même fuite 
de difeours. 

De maniéré qu’il n’y a rien 
dans cet ouvrage qui ne foit 
fuivy & lié à un tel point , qite 
les feuls titres des livres , des 
articles , 6e des proportions, 
pris féparément , 6é tels qu’ils 
îbnt dans la table, fe trouvent 
faire contme un difeours fui- 
yy , 6c former entre eux un 
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même corps. Ainfi , quoyqnc 
la matière qne rAuteur em- 
brafTe foie d’une grande éten- 
due , qu’il entre dans tous les 
plus grands détails , que rien 
n’y foit oublié pour Ion def^ 
fein , que toute l’Ecriture» 
pour ainiî dire , y pafle fous 
les yeux du Prince i tout 
cependant s’y développe par 
principe & par degre , infen- 
fiblement & naturellement 
l’un après l’autre 5 tout y ell 
en fa place , & dans un ordre 
fl clair & fl démonflratif , que 
l’efprit humain ne trouve rien 
à defirer, pour fe former Tidée 
d’un gouvernement ftable 
heureux , & le mod^île d’un 

„ 

de l’ou- Ee Itile en eft par tout 
égal , vif , ferré, & naturel : les 
réflexions courtes , nobles , .& 
duaio.T capables d’élever l’efprit du 
fJsÿfjÊ. , & de faire fur luy les 

criturt- -«^mpreinons les plus fortes > 
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& les plus profondes. Chaque 
texte , chaque exemple de l’E- 
criture prouve directement ce 
àquoy il lert de preuve : ôc les 
dilTerens palTages auffi-bien 
que le s d ifft r e ns e xe m pie s qui 
{ont employez pour le même 
fujet , dans la même vue y 
font enehairés enfemble avec 
un h grand art, qu’ils femblenc 
être faits pour lérvir de preu- 
ve l’un à l’autre: enfin, le choix 
en efl: fi exquis , qu’on croit 
pouvoir affeurer qu’il n’y en a 
aucun dans les livres facrés, 
qui {oient plus prôpres au dei- 
iein de l’Auteur, que celuy 
qu’il y a placé. 

M. de Meaux n^a pas crû 
devoir s’alTujettir à fui vre dans 
la traduêlion françoife de l’E- 
criture , celles qui ont déjà été 
publiées. Il a traduit luy-même 
avec foin tous les pafTages dont 
.il s’eiHcrvi. Il afuivien tout la 
uVuIgatcj Une s’eneit écarté 
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que tres-rarement , ôc feule- 
ment dans quelques endroits 
qu’il a cru devoir éclaircir en 
les traduifant fur le grec , ou 
fur l’hebreu. Pour peu qu’on y 
faiïe d’attention , &; qu’on fe 
donne la peine de comparer les 
differentes tradudions qu’on a 
de l’Ecriture , on appercevra 
aifément dans celle-cy , une 
brièveté , une netteté , une fi- 
delité , & pour ainfi dire j une 
ingénuité qui luy eft particu- 
lière. Et quoy qu’on foit bien 
éloigné de vouloir la donner 
pour réglé en ce genre , on ne 
croit pas s’avancer trop que de 
dire , qu’en biem des chofes 
elle peut fervir de modèle aux 
plus habiles tradudeurs,&:.leur 
donner des idées qui ne leur 
feront pas tout-à-fait inutiles, 
pour arriver à ce qui peut être 
en ce genre de plus parfait ,• Sc 
à ce qui peut répondre le mieux 
à la brièveté , à la vivacité ^ à 

h 
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la {Implicite , & tout enfemble 
À rélevation, & à la majefté du 
ftile des faintes Ecritures. xiît. 

Apres tout ce oui vient d’ê- , 
tre dit 5 n 1 on elt étonné qu un aajoàték 
pareil ouvrage, qui avoitfervi 
a l’éducation de M o n s e i- 

G N E U R. , n’ait pas été rendu cafon dt 
public il y a long-teinps par 
TAuteiir même , cette furprife 
celîera quand on fçaura qu’il 
n’a été achevé, & mis en l’état 
auquel M. de Meaux vouloit 
qu’il parût , que peu de temps 
avant fa mort. jr. 

Il n’y âvoit eu pendant très P» 

long-temps de fini, que les fix 
premiers livres , & les quatre comme U 
derniers n’étoient qu’ébaii- 
chez , & à proprement parler, 
que projettez. 

A la vérité ces premiers li- 
vres , qu’on peut appeiler la 
première partie de l’ouvrage, 
renferment ce qu’il y a de plus 
eflentiel à Tinllrudion d’un 

i 
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Prince , &c au but que l’Auteur 
s’étoit propofé. Car , non feu- 
lement ( comme nous l’avons 
déjà remarqué ) il y explique 
les principes primitifs de la lo- 
cieté humaine & civile , les rai- 
fons & les caufes fondamenta- 
les qui ont formé les nations , 
uni les peuples fous un même 
gouvernement, fous une même 
autorité , fous les mêmes loix, 
ce qui fait la force des états & 
en affeure le repos : non feule- 
ment il découvre aux yeux du 
Prince , la première origine de 
l’autorité royale, & héréditaire, 
fes avantages fur les autres for- 
mes de gouvernement : mais 
encore il explique à fond la na- 
ture , les caraderes , êc les qua- 
litez efl'entielles à l’autorité 
royale : & il établit enfin les 
devoirs des fujets envers le 
Prince. Ce qui renferme tout 
ce qui étoit de plus utile , de 
plus necefiaiie (ur cette matie- 
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rc , ce qui fiiffiloit pour for- 
mer un Prince accompli. 

C’ell aiilTi en cet état que 
cette Politique a été donnée 
à Monseigneur, qit elle 
" clt reftée pendant plufieurs an- 
nées , qu elle a même été mife 
entre les mains des trois Prin- 
ces fes fils , & fervi à leur in- 
ftrudion : qu’elle a été connue 
des plus illuftres & des plus 
fçavans hommes^, à qui l’Au- 
teur en a donné la leéture , & 
peut-être même laifle prendre ‘ 
des copies. Enfin , c’elt dans 
cet état, quoy qu’imparfait, 
qu’elle a fait l’admiration des 
genies du premier, ordre , des 
héros mêmes de ce ficelé , du ' 
grand Sc fameux Prince de 
Condé , que je nommeray icy 
feul , & par honneur. ^ 

Les difficiles ôc importantes zes^uatre 
aiïàires de l’EMife , dont cet 

E ^ Cl' /T* ^ livres I 

veque rut charge auiii-tot qu^on^eut 
que finit l’éducation de Mon- regarder 

- i Ü 
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cowtni /a SEIGNEUR. •* IcS dlffcrCIlS OU* 

II. f unie, vrages qu’il a été obligé d’en- 
treprendre pour la dérenfe dd 
la religion catholique contre 
les proteftans , les devt)irs in- 
dirpenfables d’nn diocefe , au- 
quel il fe donnoit tout; entier ; 
enfin , les travaux immenfes Ôc 
continuels , qui ont fuccedé les 
uns aux autres , & aufquels 
d’années en années > les befoins 
preflans de l’Eglife l’ont enga- 
gé jufqu au moment de fa mort, 
luy ont à peine permis de pro- 
fîtei de quelques intervalles de 
relâche , pour mettre cet ou- 
vrage dans l’état auquel nous 
le voyons aujourd’huy. 

11 a même fallu , pour l’y 
engager plus fortement , ( ÔC 
cette circonftance eft trop glo- 
rieufe à feu M. l’Evêque de 
Meaux , pour n’en pas faire 
honneur a fa mémoire ) il a 
fallu qu’il y ait été invité de la 
parc de Monleigneur le Duc de 
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Bourgogne , fur qui les lix pre- 
miers livres avoient fait un (i 
grand effet , que les perfonnes 
fages & illuftres , à qui l’éduca- 
tion de ce Prince étoit confiée, 
ont crû devoir exciter l’Auteur 
à ne pas laiffer imparfait un 
ouvrage fi neceffaire aux Prin- 
ces , h digne d’un Evêque , &C 
oii luy feul pouvoir mettre la 
main. 

Et comme la ledure Sc la 
méditation. des livres facrez 
faîfbient fes plus cheres déli- 
ces , fx continuelle occimation, 
& le plus agréable délaflement 
de fon efprit , pendant mênie 
fes plus grands travaux 5 il re- 
venoit toujours , Sx avec la mê- 
me facilité, & avec la même 
joye fur cette Polnicjue , qu’il a 
toujours regardée avec quel- 
que forte de complaifance , 
comme fon ouvrage favory j 
parce qu’il luy fembloit le plus 
propre , non feulement à in- 
- ^ i iij 
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ftruire les peuples & les rois, 
mais encore à leur faire aimer, 
&c refpecler de plus en plus leS 
laintes Ecritures. 

L’Auteur a donc enfin rem- 
ply fcn projet , & achevé fon 
ouvrage par les quatre derniers 
livres , qu’il a ajouté aux fix 
autres. C’efl dans ces derniers 
livres, que pour imprimer en- 
core plus fortement dans l’ef- 
prit du Prince , fes obligations, 
& fes devoirs , ôc* rendre ces 
imprefîîons plus inefFaçables j 
il reprend par ordre les matiè- 
res qu’il n’avoit traité qu’en 
general , ou en paflant , qu’il 
approfondit celles qui n’a- 
voient pu être enriereménc 
éclaircies , qu’il touche encoré 
plus fortement , plus en détail, 
par de nouvelles autoritez , & 
par de nouveaux exemples , les 
devoirs particuliers des Prin- 
ces , félon les difFerens regards, 
luivant lefqucls ils peuvent 
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concourir au bien , Sc à la con?- 
fervation de l’état , qui eft la 
fin du gouvernement , & de la 
politique. .vr/. 

Il auroit été fort à Iduhaiter 
pour l’entiere perfection de cet relnmr 
ouvrage , qu’il eût été donné queM.ds 
au public clu vivant de l’Au- 
teur. Car encore qu’il foit cqt- faire im-. 
tain qu’il l’a revu exadement ,• 
la derniere année de la vie de 
dans le delTein de le rendre 
public j onfçait aflez , qu’aprés 
avoir compofé fes ouvrages 
avec le plus grand foin, les avoir 
même revus &. corrigez plus 
d’une fois j il fe refervoit tou- 
jours , à l’exemple des plus ex- 
cellens maîtres dans les plus 
beaux arts , au moment de 
l’imprefiîon , d’y ajouter les 
derniers traits , &: les plus vives 
couleurs i & d’y mettre la der- 
niere main. Il ramafioit alors, 
toutes les forces de fon genie , 
pour ne rien lailTer lortir de 

1 iiij 
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fes mains , qui ne fût achevé. 
C’eft de qnoy ont été témoins 
tons ceux qui ont approché 
M. de Meaux de plus prés , de- 
puis plus de vingt années qu’il 
-Yr/ 7 . ^ puolié fes principaux écrits. 
^utre II y a encore une nouvelle 
*r^^teur regretter que l’Au- 

^oitdef- teur n’ait pu faire imprimer 
fe:ri d’a- lui_mème fon ouvrage. C’eft 

fin une re~ qu il elt certain qu apres 1 a- 
capituU- YQj,. fjni de la maniéré que 
uut Vol- nous l’avons , fon deffein étoit 
vra^e. d’ajoûter encore à la fin une 
récapitulation de tout le livre, 
comme il avoit accoutumé de 
faire dans prefque tous ceux 
qu’il a donnez au public , 6c 
comme il l’a fait d’une maniè- 
re finguliere , dans le Difcours 
fur l'Hifloire Vniverfelle, en s’ad- 
drelTant àMoNSEiGNEUR. 
LE Dauphin, & en tour- 
nant tout à Ion inftrudion. 
Car on trouve à la fin de l’ori- 
ginal de cètte Politique , ces 
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îîiots écrits de fa main en ti-: 
tre î u^hregé ^ conclufion de 
ce Difcours. Ce qu’il n’a pû 
exécuter , prévenu par une 
mort précédée de longues in- 
firmitez, pendant leiquelles il 
a fouvent dit à la perfonne, 
qu’il a lailTée dépofitaire defes 
manuferits , & qui luy propo- 
foit de rendre cet ouvrage par- 
fait fuivant fes vues » en faiîant 
cet abrégé, & cette conclufionj 
que toute la force de fon efprit 
y étoit neceffaire , qu’il n’at- 
tendoit qu’un rayon de fanté 
pour l’acnever5 & que comme 
il en avoir feul la parfaite com- 
prehenfion , luy fcul pouvoir y 
travailler. 

C’eft la lèule chofe qui man- 
que à cet ouvrage , achevé 
d’ailleurs. Mais après ce qu’on 
vient de dire , qui feroit le té- 
méraire, & le préfomptneux 
qui ôlat feulement le tenter ? 

Ce qu’on s’eR crû permis , 
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pajfagede mettre en la place , & 

ft». pour conclulion , un 

ley.iivre^ trait d’un des plus grands Do- 
lie %ü‘u, de l’Eglife , de faine Aix- 
mis à là guftin , parlant aux empereurs 
place. chrétiens , qui femble être fait 
exprès pour fervir de conclu- 
fion a cet ouvrage 5 ôc qu’on 
n’a même pas lieu de douter 
que l’Auteur n’ait voulu em- 
ployer en cet endroit , puif. 
qu’au même lieu de l’original 
qu’on vient de marquer 5 on 
voit écrit de la même main 
ces autres mots en abrégé : 
Saint ^ugujHn de la Cité de Dieu, 
xrx. d’où, on a tiré ce palTage. 
c’efi la C’eft dequoy on a crû de- 
téqu'ona voir rendre railon au leaeur, 
& l’aflèurer en même-temps 
que c’eft la feule liberté qu’on 
a prifej & que l’ouvrage, tel 
qu’il eft imprimé , td il cft 
forti des mains de l’Auteur : il 
n’y avoit que luy feul qui fût 
en état de retoucher fon pro- 
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pre trîLvail j d’y diminuer , d y 
ajouter ce qu’il auroit jugé a 
propos, , fuivant les differentes 
vues qu’il pouvoit avoir. 

Qiie fl on ne peut à prefent 
y fuppléer , on en tirera au 
moins cet avantage, que le lec- 
teur en fera plus difpofé à faire 
grâce aux endroits de l’ouvra- 
ge , s’il y en a s qui pourroient 
peut-être paroître plus négli- 
gez j & fiippofera avec juftice, 
qu’un aufli grand maître en 
tout genre que l’étoit l’Auteur, 
auroit corrigé avant l’impref- 
flon jufqu’au moindre défaut. ;va*. 

Ainfi , le fèul travail qu’on a . 
ete oblige de taire pour 1 utili- ^ 
té , & pour la commodité des 
ieéleurs , a été une exade re- 
cherche , & une fcrupuleufe ture. 
vérification des paffages qui y 
font employez , &; qui font ci- 
tez avec la derniere fidelité. 
Surquoy on peut afriirer,qu’on 
n’a rien oublié pour rendre cet 
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ouvrage tel qu’il doit être. 

On a auffi jugé a propos, 

f )our ne point arrêter dans la 
edure , d’ôter toutes les cita- 
tions du corps du livre , & on 
les a toutes mifes à la marge. 

Voilà ce qui a paru le plus 
iiecefTaire d’expliquer pour 
-v.v/. rinftrudion du ledeur. 

Letue de Mais on ne croit pas pouvoir 

I Auteur - . -r» » r * • i 

'0H j'ape nnir cette Prerace , ni plus au 

innocmt gré du public , ni plus àl’hon- 

^Iduca- l’Auteur , ni plus uti- 

tion de leiTient pour la parfaite intel- 

^“eur le ^ dc cct ouvragc , aufïi- 

pMuphin. bien que de tous les autres , 

Bref des. qqj. pour l’éduca- 

5. en re- K i n 

^enfe. tion UC MONSEIGNEUR, 
qu’en mettant à la tête de cet- 
te Politique , la lettre qu’écrivit 
M. de Meaux en l’année 167^. 
vers la fin des études de Mon- 
seigneur LE Dauphin, au 
Pape Innocent XI. fur cette 
royale éducation , & le Bref 
qu’il en reçût en réponfe. 



PRE’FACE. xxxvij 
Ce Pape venoit d’approuver 
authentiquement par im Bref, 
aufli honorable pour l’Auteur, 
que propre à confondre l’opi- 
niâtreté, & les calomnies des 

F roteftans, le fameux livre de 
Exfofmon de la doëlrine catholi^ 
que. En luy faifant remettre ce 
Bref, en date du 4. Janvier 
1675). entre les mains , il or- 
donna à fon Nonce de témoi- 
gner à cet Evêque , le defir 
extrême qu’il avoir d'être in- 
formé de la méthode dont il 
s’étoit lèrvi pour l’éducation 
de Monseigneur le 
Dauphin, & de lafleurer 
en même temps : qu’il feroit 
une chofe qui luy feroit tres- 
agreable, de vouloir bien luy 
en rendre luy-même un com- 
pte fidele. 

M. l’Evêque de Meaux obéit 
avec joye à des ordres qui luy 
faifoienc tant d’horneur j & il 
envoya au Pape une fidelerelof. 



xxxvîij P R E’ F A C E. 
tion de la méthode qu’il avoic 
fui vie dans l’éducation de ce 
Prince , par une lettre latine 
qu’il luy addrefla , intitulée : 
i>c Injhtutione Luàovîci Delphini, 
Luctovici XIV. FiUi , ad Innocent 
tium XI, Ponnjicein Maximum, 
De rinftruclion de Mon- 
seigneur LE Dauphin, 
au Pape Innocent XI. 

Cette Lettre a toujours été 
eftimée un chef-d’œuvre de 
latinité & d’éloquence s & re- 
gardée comme le modèle de 
l’éducation la plus digne d’un 
prince. 

Aulîi ne peut-on voir plus 
■ clairement la grande idée que 
" le faint Pere en conçût , 6c 
i’impreflion que cette lettre fit 
fur Ion efprit , que par le Bref 
en réponle dont il honora l’Au- 
teur dés le 15?. Avril de la mê- 
me année. Réponfè vrayement 
digne des premiers llecles du 
chriltianilme , ôc du chef de 
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PRE’FACE. xxxîx 
l’Eglife univerfelle : ôc qui fera 
un monument éternel à la pot 
terité , de la haute opinion 
qu’il avoit de la France , 6c de 
fon ROY 3 de la tendreiîc 
vrayement paternelle dont il 
étoit rempli pour le Prince 
SON FilS', aulTi-bien que de 
l’affedion , 6c de l’eftime dont 
il étoit pénétré pour l’Auteur. 
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DE INSTITUTI ONE x 



LUDOVIC! DELPHINl, 

ludovici xiv.filh. 

• ’ AD iFrançolfe 

INNOCENT! UM Xl.-afZ. 

^ONTIF'I CE M MAXIMUM. 

U D o:\rrctrw Magnum:, . •’ 
BEATISS1M.E' P ATER, 
facpèdicaîtcmaudivimus, fibi 
quidcm Delphtnum , 
unicum pignus, tantæ familiæregniqae 
munimcntum , mccito efle cariflimum : 
ccccrum eâ lege fuaviffimo filio' vitar» 
impcêcari , ut dignus majoribus^rantô- 
queimpetio.vivcret^ atquc omnin(6«un| 
nullum c(ïè malle quàm defidem . 

Quare, jam inde ab initio id in animo 
ivabuic ,.ucPnttGepd AuguRidimus , non 

a 
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-'{bcordia: aut otio , non muliebribus 
blandiciis , non luda aut nugis puerili- • 
bus , fed labori ac virtuci infuefceret j 
acquc à tencris , ut aiunt , unguiculis , 
primùmtimorem Dei qao vira humana 
nititur, quoque ipfis rcgibuç fua majcftas 
& autoritas eonjftat ; tum egregias oranes 
difcipiinas artélque , quæ tantum decc- 
lent Piincipem , accuratè perdifccret; 
maxime quidcni cas , quæ regendo ac 
Ijimando impcrio eflenr s verum & cas 
quæ quomodocumque animum perpo- 
lire, ornare vitam , homines litteraps 
conciliarc Principi poflènt : utipfe Del- 
phiuus ,, & morum exeraplar. ac flos 
juventutis , & præclarus ingenioru'm 
fautor , ôc tanto demum parente dignus 
J haberctur. 

lexhRege Eam itàque iegem ftudiis Principis 
fofita , & ^xit,utnulladiesvacuacftlueret :aliud 
ftudiorH/n enim ceflare omninô ^ aliud oblc<Stare ac 
ratio confit- ^.gj^xate animum : ac puerilerri ætatcm 
ludis jocilque excitandam , non tamen 
penitùs perniittendara , Ced ad graviora 
ftudia quotidie revocandam , ne inter- 
xniffi laiiguefcerent : negotiotifllmatn 
pr incipura vitam nulle die vacare ab in~ 
gentibus curis i puerkiam quoque ità 
exercendam , ut c fingiilisdiebusaliquot 
hotæ decerperentur rebus ' (eriis addiccnij 
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^ac : fie i ipfis jam ftudiis ad gfavitaterh 
inflexiim, arque aflùefa<5lum animum > 
negotiis tradi : id quoque pertifterc ad 
eam leniratem , quæ formandis ingeniis 
adhibenda cflèt *, lenem enim cfle vim 
confuetudinis,ncque importuno moni- 
tore opus , iibi ultrb ipfa monitoris ofïî- 
cio fungerctur. ’ ^ 

His fationibus addudus Rex prudeni- 
tiflîmus, certas quotidic horas litCerarum 
ftudiis aflîgnavit : bas quidem interdum 
aiperfis jocis ad hilartorem habituni 
eomponendas , nerriftis & horrida doc- 
trinae faciès puerum deterreret. Neque 
falfusanimi fuit : fie nempe fadunv eft , 
ut ipsâ confuetudine admonitiis jlætuS 
& alacer , ac ludibundo fimilis , Puer 
Regius ibiira repeteret ftudia , aliiid ludl 
genus fi promptUnianimumadhibcret. 

Sed câput inftitutionis fuit , Ducem 
Montaiiferium præfecifle, virum milita- 
ri gloriânec nonlitterariâ clarum , pieta- 
ris verô laude clarifîîmum : unum om- 
nium &nacurâ & ftudio ad id fadum , 
ut tanti heroïs filium viriliter educarct. 
Is igitur Principem nunquam ab oculis 
manibufque dimittere *, affiduè fingere,’ 
a Jicentioribus quoque didis puras aures 
tueri y praviique ingeniis præftare inac- 
*~cfCas i ad omnem virtutem , maximè ad 

a ij 
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Dci cultum, monitis acccncîcre, e!xera' 
plo præire , invidâconftantiâopus ur- 
jgcre, üfHexnque vcûigiis femper infifte- 
tc : nihil denique ^ræterniirtere , qut> 
RcgiiK Juvenis quam valentiflîmo & 
coopéré & animoffïèt. Qucmnos virura 
ubiquc conjunftilfimum habuifïèglor iaw 
mur ; atque optimis quibufque artibttf 
prarcejlf atcm , iare quoque litterariâ & 
adjutorem luâi , éc audorem fecuci 
fumus. 

7 7. QuQtidiana Jftudia , matutinis àèqué ar 
Riltgh. poiîjeiidianiis boris , ab rerum divinarun* 

dodltinâ fcmper incepta : quæ ad eam 
pertinererit , Princeps dete<3:o capke 
lùmm a cum tevcrenti â aud iebat. 

Cùm Catechifmidodrinamquamme- 
moria teneret exponeremus , iterùm at- 
que iterùmmonebamus pratter cohimu- 
pcs chriftianæ v itae leges , muka ellè quæ 
fîngulis pro varia remm pcrfonarumque 
ratione incumberent ; hinc fua principi- 
bu5 propria 6c prxcipua muncra ^ quæ 
prætermittcrc fine gravi noxâ non pof- 
fênt.Horum futunia capita tum deliba- 
vimus , aliagraviora 6c recondiriora mai- 
turiori actati confidcranda , doccbamus. 

Sanè repetcudo cfiècimus , ut bac 
ttiavocabula aptiflîmc inter fc connexa 
Jiærcrcnt mémorise , Pietas , Bon iras ». 
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Juftitia : hisvitam chriftianam , hi'sregii 
imperii officia concineri. Hæc vcro ita 
colligebamus , ut qui pius in Deifm effet, 
idem crga homines ad^ Dci irnagincm 
conditos , Deique filios , effet optimus j 
tum quÜ3ene omnibus vellet, eum ôc fua' 
cuique tribuere, & à bonis arcere fccle- 
ratomm injurias, &c propter publicam 

E acem malefadfca coercere , pervcrfoique 
omines ac tuibulentos in ordincm co- ' 
gere. Principem eigo pium atque ideà 
ïîonum , omnibus bænefacere , per iè fe 
neminigravem , nifî fcelete & contuma- 
ciâ provocatum. 

Ad ea capita , quæ deindc copiosè tra- 
didimus , prxccpta retulimus ; ab co 
fonte manare , eo redire omnia ; ideô 
Principem optimis difeiplinis imbuen- 
dum , ut hxc prompte & facile praeftare 
pofflt. 

Sacram hiftoriam qus Uf roque Tcfta- 
mento continctur , jarri inde ab initio , ôC 
memoriter tenebat & faepè memorabat : 
in eâ maximè , quae in pios principes 
Deus ultrè contulerit î quàm tremenda 

{ 'udicia de impiis, &c concumacibus tu* 
erit. 

Paulô jam adultiorlegic Evangelium, 
Adfuique Apoftolorum , atque Eccleliaer 
nafcencisexordia. His Jcfiim Chriftun> 

A ii) 
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anwrc docebaciir : puerum amplexari : 
cura ipfo adolefcere , parentibus obe- 
dientcm , Deo homiDiburque gratum > 
iw vaque in dies fapientix argumenta 
proferentcm. Hincaudire prædicantcm s 
admirari fîgna ftupenda facientem : co- 
Jere bencficum : hæierc moricnti , ut & 
refurgentem , & ad cœlos afccndentem 
fèqui daretur. Tiim Ecclcfiam amore - 
pariter & honore compleili : huniilem , 
patientera , jam inde a primordio curis 
exercitam , probatam fuppliciis iibique 
yi<5triccm. In eâ intueri , ex Chrifti 
placitis regentes Apoftolos , ac vcrbo 
pariter & cxempio praeeunces : in om- 
nibus au^lorem ac præfidentem Pc- 
trum : plebem diÂo audicntem , 
ncc poft Apoftolica décréta quidquani 
inquirentcm. Cetera denique , quæ & 
fundare' fidcm , & fpern erigcre , & ca- 
ritatem inflammare queant ; Mariam 
qiioque colere , & impensc venerari , 
piam apud Chriftum horainura advoca- 
tamiqiuî tamen doceat non nifi Chrifto 
obcdientibus bénéficia divinacontinge- 
re : faîpè multumque cogitare , quanta 
caftitatis & humilitatis piæmiatulerit^, 
l'uaviflimo pignore è cœlis dato , Dei 
mater effecîta , arternoque parenti fandlè 
ibciau. Hic chiiAianæ religionis puia 
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& cafta myfteria : virginem Chrifturrîy 
ncqiiealteri quam viiginidandum; co- 
lendamergoinprimis caftitatcm Mariae" 
cultoribus , ipsâ caftitatc ad fummam 
dignitatem & fœcunditatcm evcâæ. 

In legendo Evangelio fi forte evaga- 
rctur animus, auc débita rcverentia tan- 
tifperexcidercc , libruraamovere, fân<ftd 
ilium nec ni fi fiimmâ veneratione lc<5ti- 
tandum : id Princepsgraviflimi fupplicii 
loco ducerc : bine paulatim affuelcere, 
ut attente & fan<ftè pauca perlegeret •, 
jtnulta cogitaret. Nos plane & fimpli- 
citecerpUcare fententias , quae hærcticos 
convincerent , quac ipfi improbè à vero 
detorfi fient , fiio loco no tare : intérim 
admonere , . multa eflè quae aetatem , 
multa quae humanum captum exfupe- 
reut : his fiiperbiani frangi , hts cxerceri 
fidem ; nec fas in re tanta fuo ingenio 
indulgere , fedomnia accipienda ex ma- 
iorum feofii , Ecclefiaequc dccrctis : no- 
vatoribus ceitara imrainere pernicicm r 
nec nifi fucatam , fallànMuc pietatem , 
quz abeâ régula dcâexifiet. 

Leâis rcle<ftii!que Evangeliis , Veteris 
T eftamenti , ac Regum prjelêrtim bifto- 
riam aggreffi fumus. In regibus Deura 
fèveriffimae ultionis edere monimenta ; 
quo cnimexceifiore faftigio elicnt ,fum- 
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Çramm*» 



mx rerum Deo jubcnCe præpofiti , eo 
ardiore fubjedionetcneri , atque omni- 
bus documento effc , quam fragiles , imo 
nullæ bumana: vires cflent,nifi divino 
praefidio niterentur. 

Ex Apoftolids Epiftolis , cerra capita 
felegimus , quac mores Chriftianos in^ 
fdrmarent. Quin ex Prophetis quôquc 
quædam delibavimus ; quâ au<5foritace , 
quâ majcftace , fuperbos Reges compel- 
laret Deus : quam ipfo ipirim immenfos 
difflaret excrcitus , imperia everferet , 
vicîlosvidoref^icpari acquaret excidio, 
Quar Chriftum praediccrent vaticinià 
Prophctarum , uoi in Evangeliis oc- 
eurrebanr,ea in ipTo fonte quacfîta de- 
monftrabamus. Hæcadmirari Princeps;^ 
nos admonere , quam nova cum anti- 
quis apte cohacrerent , ncque unquam 
vanas pollicitationes Dei auc minas fu- 
turas , firmaque omnino elfe , quae 
venturo feculo affignarit *, vcrax ubique 
Deus , funirorum ex ante a6fis appro- 
batâ fide. His faepè infperfimus viras 
Patrum, fplcndidiora Martyrum aéfa, 
Religiofam hiftoriam , quae & erudirent 
pariter & oblc<îbrent. Atque harc de 
Keligione. 

Grammatica ftudia enarrarc quid atti- 
nec î Id quidem maxime curavimus ^ ur 
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latini f^ritcr patrijque fermouis proprié- tîc^ •* 
tatcm primùm , tum etiam elegantiam tores 
noflèt. HujUs (iifciplinæ tasdia tempera- etgret^ 
vimus demonfttatâ utilitate , rerumque ^ * * 
ac verbonim , quoad fercbat aîtas , co- 
gnitione conjunââ. 

Hisperfeâtuin cfl , ^ vel puer, op- 
timos iatihitaCK au(5fcores ;promptè iu- 
telli^exet , accanos etiam fenfus^ rimare- 
tur, vixque haereret unquamubianimum 
intendiflêt : e» iis , praefertim ex Poë- 
tis , jucundiflîma quæque & utiliflîma 
metnoriar commendata pcrfàepè recita- 
xet , atque occafione data , rebus ipfis 
quaî inciderepr , aptè accommodarct. ' 

In bis vero audtoribus perlegendis 
nunquam ab inftituto noftro difee^Rmus, 
quo pictatero fimul mommque dodlri- 
nam , ac civilem prudentiam traderc- 
inus. Gentilis Theologûe teligioniique 
fabulas , & infanda myftcria , docu- 
inento eflê i quàm akâ caligine per fe fe 
homines merfi degerent : poli tiffi mas 
qualque rentes , ac civilis fapientiæ^ 
confultiflunas , Ægyptios , Græcos , 
Romanos , eafdero in fùtnmâ remm 
cUvinatum ignotatibne verlàtas , abfur- 
djÆma portenca coluifle -, neque ex bis 
unquam nifi Chrifto duce emerfiflè : 
h inc verara Religionem , divinae gratiæ 
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totam cflc fribuendam. - 

Neque eo fèciùs gentiles pure fantf- 
tèque quo ad res fineret , fua facra ha- 
buiflè ratos , ,his maximè ftare rem pu- 
blicam : multa quoque iporum , raulra 
juftitiæ exemplapræDuiflèaquibHis prc- 
miChriftïanoSjfi nec à Deo do(îli vir- 
tuicem retinuiflent. Haec quidem plcmm- 
que , non præcipientium ipecie , Ted 
ramiliaritei" monebamus , quæ fèmel 
animo haufta , Cxpè ipfe Delphinus 
fpontè inemorabat : mcminimufque , 
laudato Alexandre, qui adversùs Perfas 
communem Græciæ caufam tante ani- 
mo fufcepiflct , ultrô advertifTe , quàm 
longe euecugloriofius Principi Chriftia- 
no , communem Chriftianitatis hof- 
tem , ipfius janicervidbusimminentem, 
- propulfare ac debellare. 

Æquum autem diximus, auAorum 
opéra non minutatim incifa , hoc eft non 
unum aut alterum , Æncïdos puta auc 
Cæfaris librum à reliquis avuifum ÔC 
abruptum , fed integrum opus conti- 
nenter , & quafi uno fpiritu legere : ut 
Princepspàulatim airuefceret, non fin- 
gula quatque , fed ipfam rerum feriem 
atque operis fummam intucri : cum nec 
hngulis fua lux aut pulchritudo conftet 
niû univerfi operis, velut ædificü , ra- 
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tionem atque ideam animo informarîs. 

Iii Pocds , Virgiliomaximè ac Te- 
rentio «ft deleâratus : in hiftaricis , Sa- 
luilio ac Cæiàie. Huncvero egregium 
& l'cribendi Sc agendi magiftrum vc- 
hemcnteradmirari : bclli adminiftrandi 
ducemadhibere: nos cum fummo Im- 
peratore iter agere , caftra defignarc, 
aciem inftruere , inirc atque expedire 
Gonfilia , laudaie , coercere milirem , 
opéré exericere , fpe erigere , piromptum 
& alacrem habcre , foitem & abftinen- 
tem excrcitum agere j hune difeiplinâ , 
/beiosfideae tutclâ in officio retinere 9 
îoets arque hoftibus uniyerfam belli 
decommodare rationem , cundlari in- 
terdùm , urgere fæpiùs , ipsâque çeieri- 
tare non confilia hoftibus , non fugam 
rclinquere9 vidis parcere, comprimere 
rcbellantes , debelîatas genres æquitare 
ac prudentiâ ’componere : Jiis Icnire 
/îxxml &c confirmare vidoriam. 

Quid memorem , ut in Terenrio {ha* 
virer arque urilirer Juferit : quantaque 
fphîcrerum humanarum excrapla præ- 
buerinc inruenti fallaces voluptarum 
ac muiiercuIanuTi iliecebras , adolefcen- 
culorumimpotenres & cœcos impetus 9 
jkibricam æratem fervoium mini^eriis 
atque adulatîone peidcyiapræcipitatamj 
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tum fuis exagitatam crroribus , atque 
amoribus cruciatam , nec nifi miraculo 
expeditam , vix tandem conquiefcentem • 
ubi ad officium redierit. Hîc momm , 
hîc æratum , hîc cupidicatum natutam 
à fummo artifice cxpreflam v ad hæc 
perfonamm foctnara ac lincamenta , ve- ■ 
rofque fermones , deràque venuftum il- 
lud ac decens , quo artis opéra' com- 
mendetur. Neque intérim jucundifiimo ‘ 
Poëræ, û quæ licentiùs fcripfèrir , par- 
cimus ; ièd è noftris plurimos intempe- 
lancius quoque lufifle , mirati , homm 
iafciviam exitiofam morihiK , feveris 
împeriis coercemus. 

In immienfunlcreverit opus , fi cxpo- 
nere aggredimur quæ in quoque amSorc 
notata, præfertim in Cicerone , quenv 
jocantem ,]^hilofophantem, perorantem 
audivimus. 

Geographiam interca ludcndo , & 
quafi perewinando tranfgrcfliinus : nuncj 
lecundo dclapfiôumine , nuncoras ma- 
ritimas legentes , mox in altum pelagus 
inveâri aut méditer anea pénétrantes , 
urbes ac porcus , non tamen feftinatisi 
irineribus neque incuriofî hoi^itespera- 
pramus y fixl omnia lufiramus , mores 
inquirimus ,maximè in Galliâîî.diver-- 
fiffinios populos , beüieofiiïiinam gen< 

tein 
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:m , fæpè & mobilem ^ populofiiïimas 
rbes i tantam imperii molem fummâ 
rce regendam Sc continendam. jr. 

Porto Hiftoiiam ^ hamanæ vitaî ma- ffifloria , 
illram , ac civilis prudentiæ ducem > 
jimmâ diligcntiâ tradidiraus ; fed prx- 
ipuam m eo operam collocavimas , ut Princifte /*- 
'rancicam maxime ^ hoc eû fuam tene- tinoé'ver’~ 
et. Ncclibros tamen operosèevolven- naculo fer~ 
los puero dedimus ; ( quanquam & 
lonnulla ex vetftacHlis audoribuS jCo--''^*^^' 
iiineo jpræièrtint ac Bellæo , legenda 
lecerpümus: ) fed nos ipfi , ex fontibus 
ic probatifllmis quibufque feriptoribus 
a lelegimus , quæ ad rerum feriem am- 
no coinpleârendain maximè percine- 
cnt. Ea nos Principi vivâ voce natrare , 

[uantum ipfe raemoriâ facile retinereC} 
noK eadem recitanda rcpo(ccré;is pofteà 
;allico ferraone pauca conferibere, màx 
n lacinttm vertere *, id thematis loco 
:fTe*, nos utraque pari diligentiâ emen- 
lare: ulcimo nebdomadis die, quæ per 
otam fcripta eflent, uno tenore refege- 
e: in libres dividere, libros ipfos ice- 
um iterumque revolvere. 

H inc afltduitare fcribcndifaftum e/l , 
it hiftoria noftra Principis manu ftylo- 
jue gallicc fimul ôc latinèconfcâa , ad 
aoilremaiam r^na dcvei^it : 8c latina 

c 
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quidcm , exouo ealingua fâtis Principi 
nota , omifimus : reliquam hiftoriam 
gallicè eodem ftudio perfequimur. Sic 
autem egimus , ut eum Principis judi- 
cio , noftra quoquc hiftoria crcfceret : 
ac rempota quidem antiqua ftriâriùs , 
noftris proxima explicatifs traderemus: 
«on tamen minuta quæque & curiofa 
, 'fed mores gentis bonos pravof- 
que, majorum inftituta, iegefque præ- 
cipuas : retum conveifiones, earumque 
. caulàs : arcana confiliorum , inopinatos 
eventus , quibus animus afluefaciendus 
eflet , arque ad omnia componendus : 
Regum errata ac (ccutas calamitates : 
ipfotumjam indèà Clodovco per tanta 
Iparia tempo rum inconcuiTam fidem , 
atque in tuendâ^catholicâ Religione 
..conftantiam : huic conjunâam fedis 
Apoftolicæ obfervantiam fingvdarem , 
eâ enim maximè gloriatos : hinc Re- 
gnum ipfum à tôt fæculisfitmum con- 
ftitiflè : poftquamfûbortæ hacrefes , ubi- 
que turbidos infanofque motus , immi- 
- nutam Regum majeftatera , ac floren- 
tUIîmum imperium tantum non acci- 
, fum , nec priftinas vires nifî perculsâ 
iiemùm fraélâque hærcfi recepiflè. 

.Ut autem Principi , ex ipsâ hiftoril , 
fxsum agendarum conilarec fatio j in 
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éxponendis , periculoriim ftatu confîi- 
tuto, velutinitâdeliberatione, folemus 
omnia momenta pcrpendere , ab eo<|uc 
cxquivctc quid dclndè deccrneret , tun> 
evcntus exfequimur , peccata notamus 
rc<aè faita laudamus ; atque experientiâ 

V. 

Sancius 
Ludovkuf 
extmflar 
Ptincipisi: 

LUDOVICUM unura proponimus , 
abfoIutiffiiTÛ Regis exempiar. Eumnort . 
modo fanâitatis gibiiâ , quod nemo 
nefeit , fed Jaude etiam militari , fortitu- 
dine , conftar.fiâ , aèquirr.te , magnifia 
centiâ , civili prudentiâ præftitiflc' ^ 
tetediis gcftpruraconfiliorumquc fonci- 
bus , àemonftramus. Hinc glorianï 
Francicae Domûs , atque id Auguftiflî'-^ 
mæ Familiæ fummo decori extitifle : 
quôd ,quo auéiorc prognafa fit , eo , 
exemplo: morum , regiarumque aitium 
magiftro,accertiiïïmo apud Deum de- 
prccatoicuteretur. 

Secundiim cum , res Lüd o v i 
MAGNt, vivamque eam quam ociilis 
intuemuf hifloriam : rcmpiaolicamopti- 
mis legibus conftitutam : ærarîi rationes 
ordinatas ^ revclata fraiidium lacibula : 

êi; 



duce , certam confiliorum capiendoruirv 
expediendorumque rationem ftabilimus. 

Geterum , cùm ex universa Regum' 
noftrorum hiftoriâ , vitæ , morumque 
cxempla fiimamusj tùm SANCTUM 



militafcm Hifciplinam pati pitrcfcntiâ 
_ atqueautoritate firmacam:annonae com- 
paranciæ , obfidcndamm urbium , re- 
gcndorum exercinmm, no'ras artes : in- 
vt<îlos ducum ac milimm animos *, ncc 
tantùm impetvm^ fèd i©bur arque con- 
ftantiam , genriquc infrxum , fub tanto 
Regeomniapervincenda; Regemipfuni 
ntagniinflarexercitûs : bine confiliorum 
vim , & cohærentiara , arque occidra 
Jïiolimim , non nifi ftupendis reruny 
' eventibus eruptusa : eIuÆ)s hoftes ac 
territo5 : {i)cios fumrni fide conftantiâ- 
que defenfos : partâ jam eatâque vi<îlo* 
lia , acquis conditionibus datam pacem : 
deniquè , incredibilc ftudium ruendæ 
atqiie amplificandac Religionis, & Pa- 
rentis Maximi ad oprimaquacquecapef- 
fenda conatus, Obfei^cntiffimo Filio 
vu. ^ commendamus* 

Htlofûfhj» Philorophica ità diRribuimus , ue 
traJita T** effent, vitacque humanae uti- 
Tracintuf , ccrtÜquc rationibus firmata 

*d eegnitit- tradcremus , qjKi opinionibus diflènrio- 
nibufque jadlata , hiftodcè ^eferremus^ 
arquum ac bencvoJum utrique parti 
Principem pratftituri , ac formaturi re- 
gendis rebus , nattim , non ad litigan- 
dum, fèdad judicandum. 

; Cum autena inceüigetemus , eo phi- 
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lofbphiam maximè contiiieri ; ut ani- 
rnum primùm ad fefc revocanxm , hinc , 
quafi nrmatogradu , ad Dcum erigerct y 
ab CO initie exorfi fumas. Eam enini 
Ÿefam eflè philofophiam , maximequi 

f >arabilem J quâ fcilicet homo ipfe, non 
edione librorum y. ac phUofophorum 
placitis operosè colledis , aut experi- 
mentis longé conquifitis , fed ipsâ fui 
experientiâ nixus, ad auéboremmum le 
deindè convertcrct. Hujus pulcherrimæ 
uciliinraæque phüofophiæ jam indé d 
primis aniiis femina jecimus'j omnique 
jnduftriâ cnifi fumus , uti puer quara 
maximé animum à cor pore feccrncrct , 
hoc cft eam partem quæ impcrarec , ab eâ 
quæ fervirec : tùm , lùb mentis corpori 
imperantis imagine , Dcum orbi uni- 
verlb, ipfiqueadeô menti, imperantem 
agnoiÉeret. Adultiore vero îctate , cura 
tempos admonerec )am via ac ratione 
tradendam eÜephüolbphiam , memores 
Dominici præcepti : ^rtendite •vobis , 
Davidicarque Icntcntiæ : Mirabilis fafla 
eft feienfia tua ex we ; Traétatum ra 
Âituimus Dif Cognitione Del & fui ; quo 
ftruéturam corporis^ , animique natu^ 
tara , ex his maximè quæ in k quilque 
experitur , exponimus : idque omninà 
' agiraus,utcùmhomo llbi lit prxlèncii-» 
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/îmuSjtunl fibi in omnibus prjefcntiflï- 
mum contempletur Dcum ,iine quo illr 
ncc motus , nec ipiricus , nec vita , nec 
ratio conftct î juxta illam fencentiatir 
maxime philofbphicam Apoftoli Athe- 
nis , hoc eft in ipsâ philofophia: arce 
yî^. xvu. dilputantis : Non longe eflab uno quotité 
XI- x%. mjirûm » in ipjb enim vîvîmus , & mo- 
Jbid- x;. 'vemu^ , & fumusi'Et. iterùmj C/tmip/è 
det omnibus 'vitam^& injpiratloncm ^ 
ornnia. Quæ cùm Apoflolus ucphilofo- 
phiæ nota afTumat ad ultcriora animos 
provedums, nos ilium à naturâ huma- 
nis ingeneratum raentibus ; divinitatis 
ienium , ex ipsâ noftri cognitione cli- 
ciendum , excitandumque furcepimus t 
cerri/que argumentis enccimus , ur qur 
fc bclluis mnil præûare vcilenc , mor- 
taliumonmium vanidîmipariter ac tur- 
piffirai , ncc non nequimmi judicaren- 

vm. 

Logic» Qma plttra,hinc Diafedticam, Mo- 
Rhetoris» : ralcmquc philoibphiam adomavimus , 
hittic»- excolendis animi , quas in nobis expe- 
tiebamur , Tublimioribus partibus , in- 
tclligendi nimirùm ac volendi facul^ 
tate. Ac Dialcdticam quidem ,ex Pla- 
tone & Ariftotek,non ad umbratilem 
verborum pugnam ", lêd ad judidum 
facioBC foimandum eam maxiqi& par- 



rem omione complexi,<JUar fopka af^ 
gumenta rebus gerendis apta compone- 
rec , eac]^e per feiê invalida , alia aliis , 
neâ;endo firmarer. Quo demùm ex fon- 
te Rhetoricam exfurgete juflîmus , quaf 
nudis argumentis , quafî offibus nervifl 
^ue , à DialeâÎGa c<Mïipad:is , Sc camem 
& Ipiritum & motum inderetîeamque 
adeo non flridulam & c^oram y non ri- 
midam & eiranidaniy fanam vigen- 
temque fecinms v nccpie faco depinxi- 
raus , fed veruni colorem niforemque^ 
dedimus , ex ipsâ veritate eôlorefcen- 
tem, Eo lane fcled:a Ariftotelis , Cicero^- 
aisj Q^inciliani, aUorum^e prxce^ta 
cont'ubmus -, iéd exemplis magis quanv 
praeceptisegimus : {blebamulquc oratio- 
Dcs quae' maxime afficerenc , perccHe- 
reneque animum , lùblatis figuris, or- 
namentilque verborum » quafî decrads 
cure y ad illam y qoam merao dixûnusy. 
of&um flervotmTKïuc compagem , hoc 
e/l ad fimplicia nu^que argumenta redi- 
gere 5 ut quid Logica præ/laret , quief 
Rhecorica adderec , qiû/i ocuU» ceme-^ 
rctur. 

Morakmver^dot/lrinamnonalio ex 
Fonce quàm ex feripturâ , Chriftianæque 
xdigionis decrètis y repetendam often. 
dimus : neque commictenduniy ut qui 




^eno ffumine irrigari pôflît , türfeidoi 
tivulosconfe<5teîur.Neque c6 feciù^ Ari- 
ftôtclis- moràlia perfècüti fumus , quibu» 
adjunximus Socrat-ica ilia- mira & prd 
tcraporefubIimiadogmata;qüîe & fidetri 
àb incrcdulïs , & ab obduracis ruborcm 
exprimèrent. Intérim docebamus , quid 
in harum dccretis Chriftiana Philofo*- 
phia reprehenderit ,quidaddiderirj pro-< 
Data verô , quâ^ aüâorlrate firmarit , quâ 
do(5trinâ illuftravit , ut philofophicamt 
gravitatemtantæ fapicntiæ comparatam, 
meram elTe infaniiam conâteri oporte-^ 

let, 

. Neque abs te dux'imus , ex Romanis 

^rts eivi- legibus aliquid deliberare : quid jus ip^ 
fum &quotuplex, quæ conditio perfo- 
narum , quac rcrum aiviliohes, quae ratio*- 
contraétuum , qü* teftamentorum hx^ 
itditatumque y magiftratuum quoque 
poteftatem , judiciorumque auâorità- 
tem : aKa ejufinodi quibus vit* eivilis 
principia conrinenmr. 

'Alu Phtîo- Metaphy ficam fiinè qü* in' antèdi<îHs 

ftphu par~ maxime verfatur , commemorare non 
vacat. Phyfica benemultainexplicando* 
corpore humano ttadidimus-: estera éx 
noltro inftituto hiftoricè potius quant 
dogmaticè , Ariftotelis placitis minimè 
præcermiiHs. Expérimenta veto renim 



Digitized by GüOgIc 



zt 

(Haturaliiim fie exhibere fecimns , ut itï 
his Princeps ludo fiiaviÆmo arque uti- 
lifiîmo , uumanx inencis induftriam ÿ 
prxclaraque artium inventa , quibus na- 
f iiram & retegerent , & ornarent , inter^ 
dùm adjuvarcnc jipjÊîmdenique naturx 
artem^imo ^nimi opificis & patentif- 
fimam, & oCcuIciffimaixi piovldentiam 
miraretur. ' 

Mathemacicas difciplinas argumen- jiinthe* 
fandi magiftras , ab opcimo doAore ac- dijfi 
ccpic y nec tantum , ut fit , munire & 
oppugnaie urbes- , metati caftra j ipfè 
induÂriâ manu mimimenta deferibere y 
adenTinftruere, circiirnducere *, fêd etian* 
raachinanmt conftruendatum artem ^ 
fiquidbrum , fclidorumquc librationes , 
varia muendi fyfteraata , atque Euclidïÿ 
elemcnra , primos certè libres , tan» 
prompto animo haufit ,ut fpciâantibuÿ 
miraculo effet. Hxcquidfim omnia , fu& 
ordinc locoque fenfitn inftillata : ac prx- 
cipua cura fuit, uti adtempcratè ©mnix 
prxberentur , quo faciliâs incoqueren> 
lur, & coafcfceroîic. 

Nunc propè |am confeiïo curfu , tria 
in primis prxftanda fuicepimiBr firtma , Ll-i 

Hiftoriam univcrfam,antiquam,no- li^tndisftu^ 
vamque: illamab origine mundi ad Ca- diorumfrtt^ 
rofum Magnum , aique everfum anti- 
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varitque 
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vices,txHi- 
Pori» Vni-' 
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(juum Romanum Imperium i hanc, aB 
Côndito novo per Francos Imper io, or^ 
dinatam : jamque antè perle<^am ifà re» 
volvimus , ut & perpetuam religionis 
lèriem , & imperiorum vices , càrumgué 
caufàs ex alto repetitas , liquidé de- 
monftrcmus. Êt quidem rcligionem , 
Utriuique Teftamciiti confettis inter Ce 
coaptatifque myfteriis fèmper immoi* 
fam , ipfo ævo crevidè , ac nova anti- 
quis fuperftmâ:a vim roburque addi- 
diiTe : quo pondéré vidas proftrataique 
bærefès , ipfâm veritatem ejufijue pro-^ 
pugnatricem ac magiftram Ecclefiam , 
Petrâ fcilicetnixam,firmo gradii cenfti-' 
tiflè : imperia vero ipfo aîvo fetifeenfîa , 
ac velut mutuis confeda cædibus, altc- 
nim in alrerum corruifle. Illius ergo fir-^ 
mitudinis, harum ruinarumeaufas aperb 
mus.Ægyptiorumj arque AfTyriorum, 
Pcrfirum , pofleà Graecorura , Roma- 
norum , fequentis deinde îEvi , nec longo 
tamen fermone , inilituta perfequimur r 
quid una quxque gens , ^ fatale aliis , 
nbique ipfî pftiferumaliierit, qùxquô 
fccuturis documenta praebuerit. Sic it- 
rum humanarum, univerfæque hiftoriaî 
duplicem frudum capimus : ptimùm , 
ut religion! y ipsâ perennitatc , fua au- 
torica» ac fanc^tas conâct : tùiu ,■ ua 
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ifnperiis fpontè lapfuiiis, ex prifeisexem- 

plis fulcimenca quæramus ; fie fané, ut 

çogitemus ipfis fulcimentis innatam , 

lebus hnmanis kærere mortalitatcm , 

l^cmque ad cœlefiia transferendam. X'ijl. 

Alterum opus noftrum , inftituta po- Secundum 

licica , civilemque prudentiara , iplof- 

S ue juris fontes , ex Sacræ Scripeuræ 

■O 1 - ^ M>ex Seuf- 

ecretis & cxempiis relerat : neque tan- 

tùm , quâ pietate colendus Regibus , at prtmptd. 

placandus Deus ^, quâ foHicitudine ac 

reverentiâ tucanda Ecclefiæ fides , fer- 



vanda jura , paftoxes defignandi , verùm 
etiam undè ipfa civilitas , quibufque 
initiis cœcus 'hunnani coaluerint , quâ 
arte traéirandi animi » ineunda confiiia , 



bella adminifiranda , componenda pax , 
fanciend* Icges , vindicanda autoritas, 
conftituenda refpublica. Planumque om- 
nino fit , lcripturas diyinas aliis omnibus 
libris qui vitam civilena înftituunt , 
quantùm autoritate ,tantùm prudentiâ , 
ac rerum gerendarum ratione præftare. x'/y. 

Tertiumopus noftrum , l^gn.i Galli- Ttrtium 
cani pecularia inftituta compîe<ftitur 
quæ cum aliis impetiis compofita & col- 
laça , univerfæ rcipubUcat chriftianæ , 

^otiuique adeb Europæ defignant ftatum. rum , »c u-, 
, His dcmùmperfi^is, quo adeenipus *if*s £urcpt> 
<5c-ùiduftria ne^ra tulcric , repofeepp-^*^*'*’ 
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INNOCENTIÜS P, P. XI. 

l 

y Encrabilis Frater , Salucem , fie 
Apoftolicam benediétionem. Ra- 
tionem, ac methodum, quâ præclarara 
Delfdiini indolem opcimis ardbus y ab 
ineuntc aetate, imbuendarfi fufeepit Fra- 
tcrnicas Tua , fie féliciter adolcfcentent 
in praefènsimbuit % eleganter copiosèque 
dexcripeam in tuis Ikceris, dignamju- 
dicavimusjcuipcrlegendæ tempus ali- 
quod graviffimisChiiftianæ Reipublicac 
curis lubtraheremus. Et quidem jaâ:a à 
te quatiinfercilHôlo , fèmina virtutuna 
in ejus Principi animo , quem maximi ^ 
iSeclariÆmi imperii hæredcra olim fli- 
turum jam fuîpicit , fie fubincliti Pa- 
lenris difeiplinâ defenfbrem , propaga- 
torcmque ndei expefitat Ecclefia uni- 
verfa , uberem publicac felicicatis , ac 
lactici* mefTem jwilicentur, Jnter pluri- 
ma autem liberalis doârinæ , fie ver* 
fapientiæ monita , quibus Regiam Del- 

{ »nini mentem informas •, il la fn primis 
audanda,ac fxpiùs inculcanda viden« 
tur , qu* regni redè adminiftrandi ré- 
gulas, fie utilitatem populorum , cum 
regis ipfîus rationibus , ac laude conjun- 

î 



5 ® 

ftam rcfpiciunt : qucm induftriaî , ac 
piccati tux fcopum propofimm à te fuifle 
non dubitartus. ïntelligct profedo" fuo 
tcmpore , & maçno (anè cum fru^lu 
Rcipublicæ , grataquc hauftæ à te difci- 
plinæ recordatione Delphinus , non tam 
pulchrum , ôc prxclarumcffe Rcgiâ edi 
forte , quàm ufi fapienter : nihil Rcgiâ 
dignitate , ac maghitudine digniùs i 
quàm traditam à Deo ajnpliffiniam po- 
leftatem non ad explendas cupidi’‘ates 
fuas , & ad inanis glorix ambitum , fed 
in prxfidiura , ac patrocinium generis 
humaniunicc conferre: nihil ,cogitare:i 
nullumopusaggredi quod vel ah æqui- 
fatis , & juftitix femitâ defleârat , vel 
addivini honoris incrementum non di- 
rigatar *, animo identidem reputando , 
bonaomnia quibus in prxfenti vitâ frui- 
mur , à Deo proféra in Deum ipfum 
refundi debere, ad cujus nutum oriun- 
tur , & occidiwt inviftiffima , ac floten- 
tilîimaquæque Imperia. Porrb adApo- 
(lolicam Sedem colendam , & omnibus 
filialis pbfèrvantiæ officiis profequen- 
dam , mî^no illi incitamento fem- 
per fore' confidimus , tum Rcligio- 
îlflîmorum Galli* Regum majorum 
fuorumexempla, undèperennesiniftud 
J[\cgnum fluxere cœlcftis bcne.ficçntigs 
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f'tHcfauri : tum mutuam , ac pîanc matcr- 
j naQiejufdcmSedis in ipfo ampleâitndo 
i charitatem. NosincerimDeibenignitaci 
i débitas habertius gratias , quod tantae 
Ipei Adolefcenti par Educator, Inftitu- 
J torque contigerit : & accuratas fundi- 
mus preces , ut Anima bona , quam Dcl- 
’ phinus fortituscft, multo ctiam inflitü- 
tione , curâque tuâ. mclior fiat > ôc pari- 
ter crudiantur oinnes jqui judicant tcr- 
ram. Tibique, Vcncrabilis Erater, Apa- 
/lüli cam bcnedicitioncm,indicein amo- 
ris ergà te noftri , aniraique prsclarc 
de tuâ virtute cxiftimantis , pcramantcr 
impertimur. Datum Roma: apud S. Pe- 
trum lub annulo Pifcatoris. Die xjx. 
- Aprilis, M. Dc, Lxxix. Pontificatus 
noilri anni tcitii. 

MARIUS S PINULA. 



hàc trât ittf iriftit, Vencrabili Fram 
Epifcopo Con- 
domcnfi. 
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DE L'INSTRUCTION 

DE MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN.’ 

^ k ^ 

AU 

PAPE INNOCENT XL 

OV s avons fouvent o'ùy dire 
AH Ro Y , .TRES-SAINT 
PERE Monseigneur 
LE Dauphin étant le feul 
enfant cjhU enfi , le féal apVHy d'une fi 
angiifte famille , & la finie efperance 
dC un fi g '•and royaume , luy devoit être 
hhn cher : mais efiiavec toute fa ten- 
drefie il ne luy fouhaitoit la vie, tjue 
four faire des atlions dignes de fis ancê- 
tres, & de la place q U il devoit remplir i 
& qu enfin il aimeroit mieux ne l'avoir 




>yi‘ 




Ut. 

Cefi pourejHoy des ^ue Dieu luy eufi 
donné ce Prince , pour ne le pas abandon^ 
ver a la molejfe^ ou tombe comme necep- 
fairement un enfant qui ri entend parler 
que de jeux, & quon laijfe trop long- 
temps languir parmy les carejfes aes 
femmes , ^ les amufem ns du premier 
âge i il réfolut de le former de b.nne- 
heureau travail, ^ alavertu. Ilvoulut 
que des fa pim tendre je une jfe , & pour 
eunfi dire dés le berceau, il apprift pre- 
mièrement la crainte de Dieu , qui efi 
Vappuy de la vie humaine, & qui ajfure 
aux R)U mêmes leur puiffance & leur 
tnajefté : & enfuite toutes les fcienres 
convenables d un fi grand Prince , c'efi 
a dire celtes qui peuvent fervir au gou- 
•vernement , & d maintenir un royaume ; 

même celles qui peuvent de quelque 
maniéré que ce foitperfelîionner Pétrît, 
donner de la poUtejfe, attirera un Prince 
r eflirne des hommes gavans : en forte que 
Monfeigneur le Dauphin pufi Jèrz'ir eCe- 
xemple pour les mœurs , de modèle d la 
jeune Jfe , de protelleur aux gens d'ejprit : 

& en un mot, fe montrer aigne fils tPun 
fig-andRy. j 

ha loyqùilirrtpofaaux kudes de ce La p.tgU 
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qMC de U voir fainéant ^ fans ver- 




fur Us itu- Prittcâ , fut deneliiy laijfey" puffer aucun 
des , donnét j g fans étudier. Il jugeatjuil y a bien 
far It Roy. différence entre demeurer tout le 

jour fans travailler ,& prendre ejuelejue 
divertijfement pour relâcher Pétrit, 
Il faut cjuun enfant joué , & ejuil fe 
réjoui ffè J cela Pexcitecmais il ne faut 
^ pas P abandonner de forte au jeu & au 

plaifir , ejuonne le rappelle cha/^us jour 
a des chofes plus ferieufes , dont l etudâ 
ferait langui (fante , Jï elle était trop in- 
terrompué. Comme toute la vie des Prin- 
ces eft occupée , & eju aucun de leurs 
jours n efl exempt de grand foins , il efi 
bonde les exercer dés P enfance a ce ^uil 
y a de plus ferteux ,& de les y faire ap- 
, publier chaque jour pendant cjuelcjues 
heures : afin <jue leur ejprit Joit deja^ 
fompu au travail ^ Ô" tout accoutume 
aux chofes graves , Porfjuon les met 
dans les afiàires. Cela me me fait une par-* 
tiede cette douceur ,efui fert tant a for- 
mer les jeune Sxejprit s : car la force de la 
coutume efl douce , & Ponna plus befiin 
£ être averti de fon devoir , depuis quelle 
commence anous en avertir cPelle-meme. 

Ces raifons portèrent le Roy a defliner 
chaejue jour certaines heures à P étude , 
^u il crut pourtant devoir etre entre- 
mejlées de chofes divertijfantes : afin de 
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tenir Fejprit de ce Prince dans une 4t- 
gréable dijpojttion ,& de ne lny point 
faire paraître ['étude fins un vifage hî^ 
deux & trifte efui le rebutaft. En tjuoy 
certes il ne s'efi pas trompé : car en fui- - 
vant cette méthode , il efl arrivé que le 
Prince averti par la feule coutume , re- 
tournait gayement & comme en fi jouant 
à fis exercices ordinaires , qui ne luy 
étaient en ejfet qu un nouveau divertijfe- 
ment, pour peu quily vouluft appliquer 
finefirit. 

Mais le principal de cette infiitutioft . 
fut fans doute d'avoir donné Pour gou- 
verneur à ce jeune Prince M. le Duc de 
Monfaufier, illuflre dans la guerre & 
dansy les lettres , mais plus illuflre en-' 
core par fa pieté ; & tel , en un mot , 
quil fembloît né pour élever le fils dun 
Héros. Depuis ce temps , le Prince a tou- 
jours été fous fis yeux , & comme dans 
fis mains : il ri a ce fit de travailler à le 
former y toujours veillant a Contour de 
luy y pour éloigner ceux qui eujfent pii 
corrompre fin innocence y ou par de mau- 
vais exemples, ou mêmejfar des difiours 
licentieux. Il Cexhormt fans relâche à 
toutes les vertus , principalement à la 
pieté : il luy en donnait en luy meme un 
parfait modèle, prejfant & pourfuh/ant 
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fin omrage ave': une attention, & Une 

con(lanceinvi~icibLei& en unmotilno, *. 
b ioit ri:n de ce qui pouvait fervir a 
donner au Printe toute la force de corps 
& ePeJp it dont il a befo 'in. Nous tenons 
a gloire d^ avoir toujours été parfa te- 
rn nt d'accord avec un homme fiexcel~ 
lent en toute chofe , que même en ce qui 
regarde les lettres , il nous a non Jèule^ 
ment a'de - à execute - nos dejfelns, mais 
il nous enainfpiré que nous a vons fuivis 
avec piccez.. 

, L'étude de-chajue jour co nmenfoit 
for & matin par les chofe s f tintes: &' 
le Prince d meuroit découvert pendant 
que durait cette Itfen , les é.outoit avec 
beaucoup de reJpeLi. 

Lorfq ue nous exp tiq uions le Ca techifi 
ms quil ff avait par exur, nous Caver- 
tijfions fouvent qu'outre les obligations 
communes de la vie chrefliettne, il y en \ 
avait de pa^ticulie'-es pour chaque pro- 
fejfion , & que les Pnnees , comme les 
autres, avaient de certa'ns devoirs pro' 
près , aufj uels ils ne pouvoien manquer ' 
fans commettre de grandes fautes. Nous 
no U contentions alors de luy en montrer 
les plus efpntiels félon fa portée, ^ nous 
nfervions a un âge plus meur , ce qui 
V9W femblait oh trop profond , ou trop . 

î üj 
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iüjficile pour un enfant. 

Mais dis lors a force derepeter mm 
fifines ijueces trois mots , Pieté , Bonté , 
fuflice , demeureront dans fa mémoire 
avec toute la Haifon qui efl entre-eux. 
£t pour luy faire voir que toute la vie 
chreftienne , & tous les devoirs des Rcis 
étoient contenus dans ces trois mots : 
nous difions , que celuy qui était pieux 
envers Dieu , était bon anjfi envers les 
hommes que Dieu a créez, a fin ima^ 
ge,& quil regarde comme fis en fan s: 
en fuite nous remarquions , que qui vou^ 
loit du bien à tout le monde ^ rendoit )t 
chacun ce qui luy appartenait , empê^ 
choit les méchans cC opprimer les gens de 
bien , punlffoit les mauvaifis allions , 
réprimait les violences , pour entretenir 
la tranquillité publique. D'ou nom ti- 
rions cette confequeneequ un bon Prince 
était pieux , bi^nfaifant envers tous par 
fin inclination , & jamais fâcheux i 
perfinne , dil ny était contraint par le 
Crime & par la rébellion. Cefl à ces prin- 
cipes que nous avons rapporté tous les 
préceptes , que nous luy avons donné de- 
puis plus amplement: il a.veu que tout 
venait de cette fiurce , que tout abou- 
tijfoit la ; & que fis études n avaient 
point (Pautre objet t que de le rendre esh 
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pahle de s'ac^U'.ter aisément de tous Ce! 
devoi''s. 

Jl ff avait dès lors toutes les h'flolres de 
V Ancien & du nouveau Teftament : il 
les récitait fouvent r mus luy faifions 
remarejuer les grâces ^ue Dieu avait fai- 
tes aux Princes pieux & combien fes 
jugemens avaient été terribles contre les 
impies , ou contre ceux qui avaient été 
rebelles d fes ordres. . 

Etant un peu plus avancé en âge , il 
a leu C Evangile , les AÜes des Apo- 
très , & les cemmancemens de l'Egl fe. 
Jl y apprenait à aimer f. C. j dtembraf 
fer dans fon enfance V ^ croître pour 
ainfi dire aveeduy , en obeijfant a fes 
parens j en/è rendant agréable d Dieu 
& aux hommes , & en donnant chaque 
jour de nouveaux témoignages de fa?- 
^ejfe. Après il écoutait fes prédications , 
il était ravy de fes miracles .il aimlroit 
la bonté , qui le partait d faire du bien 
d tout le monde i il ne le quittait pas 
mourant , afin d*obtenir la grâce de le 
fu'vre rejfufcitant . & montant aux 
vieux. Dans les AHes , il apprenait d 
aimer & d honorer CEglife , humble , 
patiente , que le monde na‘ jamais laifié 
en repos ^ éprouvée par les ftf.pplices , 
toujours viÙorieufe. Jl voyait les Apo^^ 
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ia gowoernam félon les ordres de 
Jefpu-Chrifi ; & la formant par leurs 
exemples plus encore que par leur pa- 
role i S. J^l^re y exerçant ? autorité 
principale y tenant par tout la pre^ 
tniere place : tes Chrétiens fournis aux 
decrets des uipoflres , fans fe mettre en 
peine de rien , des quils étaient rendus. 
Enfin nous luyfaifons remarquer tout ce 
ejui peut établir la foy , exciter Vejpe- 
rance enflâmer la charité. Laletlure 
de t Evangile nous fervolt auffi a luy inf 
pirer une dévotion particulière pour la 
Sa nté Vierge , quil voyait s'interejfer 
pour les hommes , les recommander a fin 
fils comme leur avocate; & leur montrer 
en même-temps , que ce nefi qu en obeif 
fant aJefus-Chrifi , qtdon enpeut obte- 
nir des grâces. Mous t exhortions à pen- 
fer fiuvent a la merveilleufe recompenfi 
qu elle eut de fa chafieté & de fon hu- 
milité , par le gage précieux quelle re- 
çût du Ciel , juand elle devint Mere de 
Dieu, & qu il fi fit une fi fainte alliance 
entre-elîe & le Pere Eternel. Mous luy 
faifions obferver en cet endroit , combien 
les Af y fié res de la Religion étaient purs, 
queJefiis-Chrifi devoir être Vierge , quil 
ne pouvoir être donné qua une Vierge 
de devenir fa Mere : & quil ienfuivoit 



âe-la la chafieté devait être le fan- 
âjnient de la dévotion envers Aiarie ; 
pnif}iielle devait à cette vertu toute fa 
grandeur, & même toute fa fécondité. 

S)ue fi en Ufant C Evangile il paroifibit 
fonger à autre chofe, ou n avoir pas toute 
V attention & le refieü que mérité cette 
Uélure , nous luy étions aujjî-tôtle livre, 
pour luy marquer quil ne le fallait lire 
q H avec reverence. Le Prince qui regar- 
dait comme un châtiment cC être privé de 
cette leSlure , apprenait a lire fainte- 
ment le peu qt^il lifoit, & à y penfer 
beaucoup. Nom luy expliquions claire- 
ment & fimplement les pajfages. Nous 
luy marquions le s endroit s qm fervent a 
convaincre les hérétiques , & ceux qu ils 
ont malicieufement détournés de leur 
véritable fens. Nom C avertirons fois- 
vent quil y avait bien des chafès en ce 
livre qui pajfoient fon âge , & beaucoup 
qui pajfoient Cejprit humain: quelles y 
étaient pour abattre P orgueil des hom^ 
mes & pour exercer leur foy: quil n'é- 
toit P as permis enchofe fi haute de croire 
à fon fin Si mais quil falloi* tout expli- 
quer filon la tradition ancienne, & les 
decrets de CEglife : que tom les nova- 
teurs fi perdoisnt infailliblement-, & que 
tous ceux qui s'écartoient de cette réglé 

ri avaient 
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.j^avoient qiC une pieté faujfe, & pielue âe 
fard. 

. jipres avoir lu pUipeurs fois CEvan^ 
g}^‘> mtts avons lie Us hiftoires du Vieux 
Teftament , & principaLment celle des 
Rois : ou nous remarqu ons ^ que cefl fur 
les Rois que Dieu exerce fis plus terri- 
bles vengeances ; que plus le faifte des 
honneurs , ou Dieu même les éleve en leur 
donnant la fouverainepuljfance efihaut, 
plus leur fujettion devient grande a leur 
égarâi & quil fi plait à Us faire firvir 
a exemple , du peu que peuvent les hom- 
mes , quand le ficours d'en haut leur 
manque. 

Quant aux Ephres des Apoflres , 
nous en avons chotfiies endroits qui fer- 
vent a former les moeurs chrétiennes. 
JSfous luy avons aujfi fa't voir dans les 
.Prophètes , avec qu-lle autorité , é" 
quelle majefé , Dieu parle ^ux Rois 
fuperbes : comment Sun foufle il dljfipe 
les armées , remer fi Iss empires , & ré- 
duit les vainqueurs au fort des vaincus , 
en les fai fant périr comme eux. Lorfque 
nous trouvions dans C Evangile les pro- 
phéties qui regardent Je fusChrifi , nous 
prenions foin de montrer au Prince dans 
us ^rophetes mêmes , les lieux à' ou ettes 
iteient tirées. H admroit ce rapport dç 

ô 
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t Ancien & du mmjeaHTeflament:Tae* 
compujfement de ces Prophéties^ nom 
Jèrvoit de preuve certaine pour établir 
' Ce <^ui regarde le Jîecle a venir. PJom 
tnontrions c^ue Dieu toujours véritable , 
qui avait accomply a nos yeux tant de 
grandes chofes prédites de fi loin, ti ac- 
complirait pas moins fidèlement tout ce 
quh nousfaifoit encore attendre: de forte 
quil ny avoit rien déplus afiûré , que 
les biens quil nous promettait , & les 
maux dont il nous mena foi t après cette 
vie. A cette leSîure nous avons fouvent 
mêlé les vies des Saints , les AEles les 
plus illuftres des Martyrs , & PHifioire 
Keligieufe -, afin de divertir le Prinre en 
Cinfiruijdnt. Foila ce qui regarde U 

' ur. ^ ^ 

£,# Gram-" Nous ne nous arrêterons pas a parler 

maire : les de t étude de la Grammai e. Notre prin- 
AuteursLa- ^ipal foin a été d? luy faire connoitre 
tins : & la i-remierement la propriété , & enfuite 
G,ogra^h-.e U langue Lat'ne , & delà 

' Fnanfoifè. Pour adouc'r Pennuy de cet~ 

te étude , nous luy en fai filon s voir Vu^ 
tilité i & autant q ne fon âge F permet- 
tait, nousjxgrions dVétude des mots la 
tonhoifiancedes ckofis. 

Par ce moyen il eft arriré , que tout 
jeune U entendait fort aisément les meil- 
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Unrs .Auteurs latms : il en chrchoîf 
•même les fins les plus cachel^ & à peine 
yheJîtoit~il , des t^uil y voulait un peu 
f en fer. Il apprenait par cœur les plus 
agréables^ ^ les plus utiles endroits de 
ces Auteurs , & fur tout les Poètes: il 
les récitait fouvent , & dans lesoccafions 
il les appliquait a propos auxfujetsqui 
fi prefintoient. 

En lifant ces Auteurs mus ne nous 
finmes jamais écartez, de notre principal 
iiejfeln , qui é toit défaire fervir toutes fis 
études a luy acquérir tout-enfemble , l4 
pieté , la conno ijfance des mœurs , & celle s 

de la politique. Nous luy faifions conr 
tioltrepar les myftéres abominables des 
Gentils , & par les fables de leur Théo- 
logie , les profondes tenebres ait les hom- 
mes demeuraient plongez, , en fuivant 
leurs propres lumières. Il voyait que les 
nations les plus polies &■ les plus habi- 
les en tout ce qui regarde la vie civile^ 
comme les Egyptiens , les Grecs, & les 
Romains , étaient dans une fi profonde 
ignorance des cho fis divines ,qit ils ado- 
raient les plus monfirueufis créatures 
de la nature : & quelles ne fi font re- 
tirées de cette abîme , que depuis que 
Jefus Ch 'ifla commencé de les conduire. 

ÏPoit il luy était aisé de conclure, que la 
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verîtable R-lig'on était nn don cteîagrM- 
te. Nous luy faijîons aujft remareitter 
^tie les Gentils bien tjtt Us fe trompajjènt 
dans Ulettr , avaient neanmo’ns un prih 
fand rejpeH: pour Us chojès qu its eflU 
tuaient facrées: perfuadezquils efioient 
que la religion était le Jhûtien des Etats, 
Les exeml les de modération & dejuftice 
que nous trouvions dans leurs hifioires, 
mus fervo^ent a confondre tout Chrétien^ 
qui aurait pas U courage de pratiquer 

la vertu , après que Lieu même nous fa 
mpprifè. jiu refle nous faijîons le plus 
Jouvent cesobjirvatibns, non comme des 
leçons , mais omme des entretiens fami* 
tiers } & cela Us fai fait entrer plus 
greablement dans fbnefbrît: de forte quil 
fdifoit foHVent luy-neme de pmblables 
réflexions. Et je me fouviens qtf ayant 
un jour loué uilexandre d* avoir entre- 
pris avec tant de courage ti défenfê de 
toute la Grece contre les Perfess le Prince 
wie manqua pas de remarqw^r , qùil 
ferait bien plus glorieux à un Prince 
Chrétien de repou fer & d*abatre Cen- 
nemy commun de la Chrétienté , qui la 
mena 's & la preffh de toutes parts. 

Nous ' n a' ons pas jugé a propos de 
luy faire lUe les ourmages des Auteurs 
par parcelles s dejt a dire , de prendre 
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un lèvre de PEne'ide par exemple , â» 
de Cefar , feparé des autres. Nous lu/ 
s avons fait lire chaque ouvrage entier , 
de fuite , & comme tout d'une haleine i 
afin quil s'accoutumât peu à peu , non 
â conjiderer chaque chofe en particu- 
lier , maü â découvrir tout d'une veuè 
le but principal d'un ouvrage, & ten- 
chatnement ae toutes fis parties : étant 
certain que chaque endroit ne s'entend 
pas clairement , & ne parott avec toute 
fa beauté , quâ celuy qui a regardé 
tout V ouvrage comme on regarde ufi édi- 
fice , & en a pris tout Te dejfiin & 
toute (idée. > 

Entre les Poètes , ceux qui ont plâ 
davantage âMonfiigneur le Dauphin , 
font Virgle & Terence ; & entre les 
JJifloriens , fa été Salufie Ô" Cefar. 
Jl admiroit le dernier comme un excel- 
lent maître pour faire de grandit cho- 
fis, & pour les écrire. Il le regardoit 
comme un homme de qui il falïoit ap- 
prendre â faire la guerre. Nous fuivîons 
ce grand Capitaine dans toutes fis mar- 
ches, nous luy voyons faire fis campe- 
mens , mettre fis troupes en bataille , 
former & exécuter fis de (feins , louer 
& châtier â propos les foliats, les exer- 
cer au travail , leur élever le cœur par 
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tefperance , les tenir toujours en ha* 
Itine con duire une ^mjfante armée fanr 
end mmager le fais , retenir dans le 
-devoir fes troupes par la difeipline, ^ 
fis alliez, par la foy & la proteEllon ; 
changer fa manie 'e filon les lieux ou il 
fai foi t U guère , & filon les ennemis 
^iiil avoit en tefle j aller ^ueltjuefois 
lentement , mais ufir le plus fouvent 
d! une fi grande diligence , que Hennemy 
furpris & ferre de prés, n'ait ny U 
temps de délibérer ny eeluy de fuir ; 
pardonner aux vaincus , abattre les re- 
belles , go'iverner avec adreffi les peu- 
pies fuhjuguez.,& leur faire ainfi trou- 
ver fa vUlûire douce pour la mieux afû* 
rer. 

On ne peut dire combien il s'ejl di 
ve'ti agréablement & utilement dans 
Terenee , & combien de vives images 
'de la vie humaine luy ont pafé devant 
les yeux en le Ufant. Il a veu les trom- 
pe u fi s amorces de la volupté & des 
femmes j les aveugles emvortemens dune 
jeune ffi, que la fiaterie & les intrigues 
dun valet ont engagé dans un pas dif- 
ficile & gliffanti qui ne fiait q’te deve- 
nir , que famou ' tourmente , qui ne 
firt de peine que pa^ un efpece de mira- 
$le , & qui ne trouve le repos quen re- 
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tournant à fin devoir. La le Prince r/- 
ma (jHoit les manrs & le caraüèrs de 
chaque âge , & de chaque pafiion ex- 
primé par cet admirable ouvrier , avec 
tous les traits convenables a chaque 
perfinnage , des fintimens naturels & 
enfin avec cette grâce & cette bi nsiajt' 
ce que demandent ces fortes d'ouvrages. 
Nous ne pardonnions pourtant rien a ce 
Poète fi divertijfant ,& nous reprenions 
le s endroit s ou il a écrit trop licentîeufe- 
ment. ALais en même temps mus noue 
étonn ions , que plufieursde nos Auteurs 
tujfint écrit pour U theatre avec beau- 
coup moins de retenue ; & condamnions 
une façon et écrire fi deshonnête, comme 

, pour 

rapporte^ toutes les remarques quenoue 
avons faites fur chaque Auteur , & 
principalement fur Ci emn , que noue 
avons adviré dans fis di (cours de Phl^ 
iofophie , dans fis Oraifons , & même 
hrfqttil railloit librement & agréable- 
ment -avec fis amis. 

Parmy tout cela , nous voyons la Gee- 
graphie en jouant & comme en fai Tant 
voyage : tantôt rafant les cotes de la 
mer , & aïïant terre a terre s puis tout 
^un cmp finglant en haute mer , tim 



pernicieufe aux nonnes mœurs. 

Il faudrait faire un gros volume 



t 
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traversons dans les terres, notes voyons 
les forts & les villes , non en les con^ 
rant co nme fer oient des voyageurs fans 
curlofité , mais examinant tout , recher^ 
chant les mœurs ^ fur tout celles de la 
f rance,, & nous arrêtant dans les plus 
fameufes villes four connottre les hu*' 
meurs opposées de tant de divers Peu* 
pies cfui compofent cette nation bellt- 
queufe & remuante : ce qui joint a la 
vafle étendue un Royaume fi peuplé „ 
faijoit voir q U il ne pouvolt efire conduit 
quavec une profonde fagefie. - 
If- Enfin nom luy avons enfeîgné fHî* 
Vj^iJime. comme défi la maître fie de la 

(^üe e • lJp^Jf^aine & de la politique , nous 
posée par devons fait avec une grande exattstu- 
jMonjii- de ■ mais nous avons principalement eu 
gneur le de luy apprendre celle de la France, 
Dauphin , ^ fienne. Nom ns luy avons pas 

^ fanç^. Néanmoins donné la peine de feuilleter 
^ ^ * les livres i & a la referve de quelques 

jiuteu 's de la Nation , comme Philippes 
de Commines Ô" du Bellay , dont nous 
I luy avons fait I re les pim beaux en- 
droits î nom avons été nom-memes dans 
les Jour~es , Ô" nom avons tiré des Jou- 
teurs les pim approuvez, , ce qui pou- 
vait le pim fervir a luy faire compren- 
dre la fuite des affaires. Nom en reçie> 
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tlons de vive voix autant eft^il en fou» 
voit facilement retenir : noue le luy fai- 
fions refeteri il F écrivait en français & 
■puis il le mettait en latin : cela luy fer- 
vait de thème , & nous carrigiens aujfi 
faigneufiment fhn français que fan latin. 
Le famedy il relifàît tout aune fuite ce 
qiFil avait campasé durant la femaine ; 
& Couvrage craiffant naus V avons divi- 
sé far livres , que nous luy faifions rc-‘ 
lire tres-fouvent. 

Vajfiduité avec laquelle il a eonti- 
vue ce travail Fa mené jufquaux der^ 
viers Bagnes : fi bien que mus avons 
frefque toute notre hifloire en latin & 
en français du flile & de la main de ce 
Prince. Depuis quelque temps , comme 
nous avons vu quil fçavoit affez. de la- 
tin , nous F avons fait cefferdF écrire 
Vhifioire en cette langue. Nous la conti- 
nuons en français avec le meme fiim C$* 
vous F avons ai f osée de forte quelle s'é- 
tendit à p roportion que Fefirit du Prin- 
ce s ouvrait , & que nous voyons fon 
jugement fe former j en récitant fort en 
abrégé ce qui regarde les premiers temps, 
dr beaucoup plus exaHement ce qui s'ap- 
proche des notyes. Nous ne dejfcendons 
pas neanmoins dans un trop grand dé- 
tail des petites chofes , & nous ne nous 
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fà 

amufons fat k reche- cher ceUet tfut rtt 
font (jue de cnriofitè : mais nous remar- 
quons les mosurÿ de la nation bonnes & 
mawvafes : les coutumes anciennes , les 
loix fondamentali s: les grands change- 
mens & leurs caufes : le fecret des con- 
feils : les événement ine^erez , , four y 
accoutumer Ce jprit & lefnfarer à tout: 
les fautes des R)is & les calamitez. ejui 
les ont fuivies : la foy quils ont confer- 
vée fendant ce grand efface de temfs 
qui s\fi fafé def uis C !ovts jufqua nous : 
eette confiance a defendre la Religion 
catholique , & tout-enfemble le frofond 
reJpeSl qiiils ont toujours eu four Ce 
Saint Siégé dont ils ont tenu a gloire 
eCefire les enfant let flus fournis. 
ça été cet attachement inviolable a la 
Religion & a CEglife , qui a fait fubfi 
fier le Royaume defuis tant de fiecles. 
Ce quil nous était aisé défaire voir par 
les éfouventables mo'^vemens que CHé- 
refie a causé dans tout le corps de Ci- 
tât y en affoiblijfant la fuijfance & la 
Ji^ajefé Royalé , & en reduifant fref 
que à la de niere extrémité un Royau- 
me fi florifiant : fans qiCil ait fu re- 
prendre fa première force , quen abat- 
tant CHérefie. 

Aiais afin que le Prince apprit de 









tHiftoîre la maniéré de conduire les af- 
faires : nous avons coutume dans les 
endroits ou elles paroiffent en ^eril , den- 
expo fer Ntat , & d*en examiner toutes 
les circonfiances , pour délivrer , com- 
me on ferait dans un Conjeil , de ce qu il 
y aurait à faire en ces occafions : nous 
luy demandons fin avis ; & quand il 
seft expliqué , nous peurfuivons le récit 
pour luy pprendre Us évenemens. Nous 
marquons les faut. s , nous louons ce qui 
a été bien fait : & con luit par F expé- 
rience , nous établi fions la maniéré de 
former les defieins ,(0" de les executer, 

Au refte , fi nous prenons de toute s. loùU 
thifloire de nos Rois des' exemples pour modèle d’un 
la vie & pour les mœurs j nous ne pr - ^»y par- 
pofons que le feul Saint Louis , comme 
le modèle d’un Roy pa fait. Perfinne ne 
luy contefle la g oWe de la fainteté : mais 
Apres F avoir fait paroitre vaillant , 
ferme jufle , magnifique , grand dans 
la paix & dans la guerre j nous mon- 
trons en découvrant les motifs de fis ac- 
tions & 4e fis defieins , quil a été tres- 
hab 'le dans le gouvernement des affaires, 

Ceft de luy que nous tirons la plus 
grande gloire de FA"g"fie Maifon de 
'F rance : dont le principal honneur ejl 
de trouver tout-enfimble dans teluy k 
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Z*ExetnpU 
du Roy, 



ly 

(jui elle doit [on origine ^ un parfait mth 
dele pour les moeurs^ un excellent maître 
pour leur apprendre a retner , & un 
tnterceffeur aJSùré auprès de Dieu. 

Apres Saint Louis . nous luy propo^ > 
fins les aBions d; Louis le Gr rnd , 
cette hi/ioire vivante cfui fi pajfe a ms 
yeux : C Etat affermi par de bonnes Loix, 
les finances bien ordonnées , toutes les 
fraudes cj si on y fui foit découvertes ^ la 
difcipline militaire établie avec autant 
de prudence tjue £ autorité * ces maga- 
zà s , ces nouveaux moyens tL 'fie ger les 
places & de conduire les armé, s en tou- 
te fai fin, le courage invincible des Chefs 
& des fildats , Pimpetuofité naturelle 
de la nation fiûtenué d'une fermeté & 
et une confiance extraordinaire ; cette 
ferme crdiance quant tous les Franpois, 
que rien ne leur efl impojjîhle fous un fi 
grand Roy : & enfin le Roy même qui 
vaut tout fèul une grande armée : la 
force , la fu' te , le Jecret impénétrable 
de fis confèils , & ces refforts cachez 
dont r artifice ne fe découvre que par 
les effets qui furprennent toujours : les 
ennemis confus & dans t épouvante : les 
alliez fidèlement deffendus ; la paix 
donnée a t Europe à des conditions équi- 
tables après me vlBoire afurée : enfin 

cet 
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cet incroiable attachement a deffèndrt 
la Religion , cette envie de Ca croître , 

& ces efforts continuels pour parvenir 
à tout ce Cf U* il y a de plus grand & de 
meilleur. Voilà çe yue mus nmar 'uons 
àavs lePere , & que mus recommandons 
au Fils etimter de tout fin pouvoir. VTf. 

Pour les chofis cjUi regardent la Phi- I'» Philo- 
lofiphie , nous les avons d 'ftrihuêes de^^’:^',, , 
forte, que^ celles qw font hors d d ute como fance 
& utile! à la vie , luypuiffent tfire v on- de V.cu ^ 
trées firîcufement , & dans t ute la cer- de foi-même, 
titude de leurs princpes. ' cur celles 
qui ne font que aopim^n , & dont on. 
difpute i nous nous fommes content ex. dé. 



les liiy rappo 'ter h'fior'quement , Ju-- 
géant qu â étoit de fa dignité d'é conter" 
Tes deux parties , & £en protéger éga- 



lement les défenfiurs , fans entrer d ms 
leurs querelles ; parce qi e celuy qui ejl 
né pour le com-nandement doit appren- 
dre à juger , & non à dijputer. 

Afais apres avoir confiieré , que la 
Philofhph'econfifl pri'' cipalement à rap- 
peller Cejpr 't à foi-même pour s'élever 
enfu'te cornme pa' un deg é sûr jufquà 
JD'eu ; nous avons commencé pa' là , 
comme par la rechercha la plus aisée , 
Auffi-bien que la plus fili ie & la plus 
vtile quon fi puiffe propofer. Car icy 
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j>our devenir parfait Philo fophe, rhom- 
me ri a hejèin d’étudier autre chofe ^ua 
luî-meme , & fans feuilleter tant de li- 
vres , fans faire de pénibles recueils de 
ce efùont dit les Philofiphes , ny aller 
chercher bien loin des expériences ; en 
remarquant feulement ce quil trouve 
en luy , il reconnott par-la Fauteur de 
fin efrCf Aujfi avions-nous des les pre- 
mières années jet té les femences dune fi 
belle & fi utile Philo fophie ; & nous 
avions employé toute forte de moyens 
pour faire que le Prince /peut dès lors 
difeerner Fejprït davec le corps , c’ejl- 
k-dire cette partie qui conimande en 
mus , de celle qui obUf, afin que CAme 
commandant au Corps , luy rep^efentâc 
Dieu commandant au monde entier^ dr 
a PAme meme. Mais lorfque le voyant 
plus avancé en âge, nous avons cru qu’il 
était temps de luy en/iigner méthodique-- 
ment la f hilofiphie : nous en avons for- 
mé le plan fur le p'^ecepte de F Evangî* 
tue. xxfi Confiderez-vous attentivement vous- 
j4- mêmes. Et fur cette parole de David: 

Pfcxxxvïij O Seigneur, j*ay tiré de moy une mer- 
if. veilleufe connoifïance de ce que vous 

êtes. Appuyez, fur ces deux pajffges , 
nous avons fait un Traité de la connoifi 
fitice de Dm t & de fii-jnêtfie ; eh nom. 
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txpll(juoffs la ftruBure du corps , & la 
nature de l'ejprît , par les chofes tjue 
chacun expérimente en foy : & faifons 
•voir un homme ^ui /fait fe rendre pre^ 

fent a luy-mème, trouve Dieu plus prefent 
cfue tout autre chofe i puifque fans luy 
il n aurait ny mouvement , ny ejprit, ny 
•vie , ny rai fin: filon cette parole vraie- 
ment philo fophicjue de VApojlre prê- 
chant a Âthenes , cefi-à-dire dans le 
lieu ou la Philofophie était comme dans 
fin fort : Il n'eft pas loin de chacun de 
nous : puifque c’eft en luy que nous 
vivons , que nous Ibmmes mus, & que 
nous fomines. Et encore : puifqu’il nous 
donne à tous la vie , la refpiration, Sc 
toutes chofes. A Fexemple de S. Pauf 
qui fi fert de cette vérité comme connu'é 
aux Phllofophss , pour les mener plus 
loin } nous avons entrepris tPexcirer en 
nous par la feule confideration de nous- 
mêmes ce fntiment de la Divinité , que 
la nature a mis dans nos ornes en les for- 
mant: de forte qu'il paroi/fi clairement, 
que ceux qui ne veulent point reconnaî- 
tre ce qùils ont au dejfus des bêtes > 
font tout-enfemble les plus aveugles * 
les plus méchans , & les plus imperti- 
ftens de tous les hommes. 

Ddà nous avons pafé à la Logique, 

û ij 



Vitt. 
La Logi- 



Digitized by Google 




que. Lit Rt^ 
thorique: ^ 
^ M ovule. 



7 ^ 

& A la Morale pour cultiver ces àeuX" 
p -'incipaLs parties qu? nous avions re- 
marquées en notre ejpriti c'i fl-èhdire, la 
faculté entendre , & celle de vouloir. 
Pour la Logique nom F avons tirée de 
Platon & dArijiate , non pour la fai- 
re fervir a de vaines difputes de mots , 
mets pour fjrmer le jugement par un 
raifonn ment folide i-nous arrêtant prin- 
C’ paiement à cette partiequi ferta trou- 
ver les argumèns probables , parce que- 
ce font ce u^ que Von employé dans les 
affaires. Nom avons expliqué , com^ncnt 
il l s faut :lier les uns avec les autres : 
de forte que tout ffbles -qu*ds. font cha- 
cun à part , ils deviennent invincibles 
par eette liaijbn. De cette fôurce nom 
■avons tiré ia Rhétorique . pour donner 
aux argument mtds que la DialeBique 
avait affemblez. comme des . os des 
ne'-fs , de lavhair ^ de fejprit tlr^ du 
mouvement. Ainfi nom m'en avons pas 
fait une difcoureufedont les paroles n* ont 
que du fin , nom ne V avons pas faite 
enflée & vuide de chofes , mais faine & 
vi^oureufe : mm m V avons point far- 
dée: mais nom luy avons donné un teint 
naturel & une vive couleur : enforte 
quelle ri eut d éclat , que cèluy qui fort 
de la vérité même. Pour cela nom avons 



V 



" 77 . 

tiré d’u4rlfiote , de Cicéron , de Q^tntî- 
lien & des antres , Us meillenrs pré- 
ceptes; mais nous nous Çommes beaucoup 
plus fervis d'exemples <fue de précep- 
tes , & nous avions coutume en lifant 
les difcours ejuî nous émouvaient le plus , 
d'en Oter les figures & les autres orne- 
mens de paroles , ejui en font comme la 
chair & la peau ; de forte ejue ny laif- 
fant t^ue cet affemblage d'os & de nerfs 
dont nous venons de parler , c'eji-Oràire 
les feuls argtmens , il était aisé de voir 
ce que la Logique fai fait dans ces ou- 
vrageSy & ce que la Rhetoriqtfe y ajou- 



tait. 

• Pour la doElrine des mœurs , nom vi- 
vons cru quelle ne Je devait pas tirer 
dune autre four ce que de l’ Ecriture , 
des maximes de t Evangiles fè" qu 'il 
fie fallait pas , quand on peut puifer au 
milieu d'un fleuve , aSer chercher des 
ruijfeaux bourbeux. Nous ri avons pas 
neanmoins lafSé d'expliquer la Morak 
dv^rijhte : a quoy nous avons ajouté 
cette '^ollrine admirable de Socrate , 
vrdiement fublimc pour fon temps j qui 
peut firvir à donner la foy aux incré- 
dules y & a faire rougir les plus endur- 
cis. Nom marquions en meme temps ce 
que la Philofophie chrétienne y condam-: 

Û iil ' 
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fiolt ce qit elle y ajoHtolt : ce qtiette y 
app 'ouvoit : avec quelle autorité elle en 
confirrmit l:s dog ues véritables , &' 
ço, bi’?t elle s'élevait au dejJUs : en forte 
quon fut obligé avouer , que la Phi- 
iofoph'e toute g‘ave quelle parott com- 
parée à la fageff: de C Evangile était 
q U une pu '‘e enfance. 

Lesprnà- Nous avons cru quil ferait bon àe 
pesdelaju- donner au Prince quelque teinture des 
Y.fprudence, romaines > en l’cjf faifant voir par 
exemple ^ ce que c efl que le droit , de 
jcombien de fortes il y en avoit , la con- 
dition des perfonnes , la dtvifon des 
chofès; ce que P efl que les contrats y les 
teflamens , les fuccejfons , la puijfance 
des Magiflra ts F autorité des j ugemens, 
& les autres principes de la vie civile. 

, ^ Nous ne dirons rien Icy de la Meta- 

parties de U phyfi^ue , parce qu elle efl toute repan- 
j>iùlofophie. due dans ce qui précédé. Nous avons 
mêlé beaucoup de pl^fiqueen expliquant 
le corps humain : & pour les autres 
chofès <!uî regardent cette étude , nous 
les avens traitées flon mt"e projet , 
plus kîfloriquement aue dogmatiq ie- 
ment. No '^ n avons pas oublié ce quett 
, 4t dit Ariflote: & pour Pexp’r'ence des 
' chefs natur'-lles , nous avons fait faire 

devant le Prince Us plus necejjaires ^ 
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& lef pins h îles. Il r*y a pas moini 
trouvé de diverti ffement , c.ut de p-rfit. 

Biles lay font connohre Citiiuflris de 
fejprit humain , & les belles inventions 
des arts, /bit pour découvrir les fcc et s; 
de la nature , ou pour Cembelür , eu 
pour t aider. Mais ce (jui efi plns con/i- 
derable , il y a décaurjert Y art de la na- 
ture meme , ou plutôt la pro7>idence de 
Dieu , qui f k ta fois fi vifible & fi ca- 
chée. 

Les Mathématiques qui firvent le LesMatbo^ 
plus k la jujleffè du raifinnement , luy matiqueu 
ont été montrées par un excellent maî- 
tre : qui ne s efi pas contenté , comme 
défi F ordinaire, de luy apprendre k for- 
tifier des places , k les attaquer , k luy 
faire des campement j maisy qui luy a 
encore appris k confiruire des forts , a 
les dejfiner de fa propre main , k mettre 
une armée en bataille , k la pire mar- 
cher. Il luy a enCeigné lesMechaniques, 
le poids des liquides & des flides . les 
differens fifietnes du monde, & les pre- 
Tnie*'s Vvres d*Euclide : ce qtiil a com- 
pris avec t'^nt de promptitude, que ceux’ 
qui levoyoientenétoîent furpris. 

Au refie toutes ces chofès ne luy ont 
été enf ignées que peu k peu , chacune 
en fin lieU' Et notre foin principal a été 
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Trois der- 
niers ouvret- 
ges : pour re- 
cuéillir le 
fruit des é- 
tudes. 

I. Hiftoire 
'Vnr.verf elle, 
pour explt- 
fuerla fuite 
de l» Reli- 
gion , Us 
thungemens 
des Empires. 
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qnon Us luy àomkt à propos , & chd-» 
tjH! chofe en fin temps : afin eftiil les 
digérât plus aisément , & quelles fi 
tournajjent en nournture. 

Maintenant que U cours de fis études 
efi prefque achevé , nous avons cru de^ 
voir travailler principalement d trois 
c ho fi s. 

Premièrement d une HifioUe Vniver' 
7lle , qui eût deuv parties : dont la pre- 
mière comprît depuis P o'-igine du mon- 
de jufqu d la chute de P ancien Empire 
Romain y & au couronnement de Char- 
lemagne : & la fécondé . depuis ce nouvel 
E - pire établi par les François. Il y a- 
voit déjà long-temps que nous Pavions 
composée , é“ même que nous Pavions 
fait lire au Prince: mais nous la rep a fi- 
fins maintenant , & nous y avons ajou- 
té de nauvelUs réflexions , qui fient en- 
tendre toute la fuite de la Religion , & les 
changement des Empires avec Uur s eau- 
fis profondes que nous reprenons des leuY^ 
origine. Dans cet ouvrage on voit pa- 
roitre la Religion toujours ferme , & 
inébranlable , depuis le commencement 
du monde : te rapport dts deux tefla- 
ment s luy donne cette force ; & P Evan- 
gile q U on voit s'élever furies fondement 
de U.Loy ^montre une filidité qtimn^ 
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tonnoit aiséwent tjire a toute epT'euvfw 
On voit Id veytte toujoufs vi^orleujè y 
les herefies renversées , C Eglife fondée 
fur la Pierre les abattre Par le feul poids 
d*une autorité fi bien établie ^ & s'af- 
fermir avec le temps : pendant quart 
voit au contraire les Empires les plus 
floHjfans , non-feulement s'affaiblir^ par 
la fuite des années ; mais encore Je défaire 
mutuellement ,& tomber les uns fu'" les 
autres. Nous montrons à'ou vient d un 
côté une fi ferme confijlance; de V au- 

tre , un état toujours changeant , & 
des ruines inévitables. Cette dernierc 
recherche nous a engagé a expliquer en 
peu de mots les Loix df les coutumes 
des Egyptiens , des Affyriens , & des 
Perfes ; celles des Grecs , celles des Ro- 
mains , & celles des temps fuivans : ci 
que chaqite nation a eu dans les fienne s 
qui ait été fatal aux autres a elles- 
mêmes ; & les exemples que leurs pro- 
grez. ou leurs décadences ont donnez, aux 
fiecles futurs. Ainfi nous tirons deux / 
fruits de l''Ufioire 'Univerfelle. Le pre- 
mier , ejl de faire voir tout-enfemble 
l’autorité ïa fainteté de la Religion y 
par fa propre fiabilité & par fa durée 
perpétuelle. Le fécond , ejt que connoif 
fant ce qui a causé la ruine de chaque 
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Empire , fions pouvons fur leur exem^ 
pie trouver les moyens de foutenir tes 
Etats , fi fragiles diseur nature ; fans 
toutefois oublier que ces foûtiens même 
font Cujets a la loy commune de la mor- 
talité , qui efi attachée aux chofes hu- 
Yjll maines : & qù il faut porter plus haut 
jÎ. Poiiri- fis ejperances. 

que tirée des Par le fécond ouvrage y nous décoie- 
fropres pa- >vrons les ficrets de la Politique , l:s 
rôle} de la maximes du gouvernement , & les fiur- 
'd oit . dans la doBrine & dans 
les exemples de la fainte Ecriture. On y 
voit 'non-feulement avec quelle pieté il 
faut que les Rois fervent Dieu , ou le 
jléchijfent , apres P avoir offensé i avec 
quel zxle ils font obligez, a deffendre la 
foy de PEglifi y à maintenir fis droits , 
(f à choifir des Pafieurs : mais encore 
r origine de la vie civile j comment les 
hommes ont commencé a frmer leur fr- 
cieté: avec quelle adreffc il faut manier 
les ejprits ; comment il faut former le 
dejfein de conduire une guerre ; ne P en- 
treprendre pas fans bon fujet ; faire une 
paix; foutenir P autorisé ; faire des Loix 
& Ktglt ' un Etat. Ce qui fait voir clai- 
rement y que P Ecriture fainte furpaffe 
autant en prudence quen autorité tous 
les autres livres qui donnent des precep- 
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tes pour la vie civile : & ejtCon ne voit 
en nul autre endroit , des maximes aujji 
sûres pour le gouvernement. xti. L’Etat 

Le troifiéme ouvrage comprend les du Royau- 
Loix , & les coutumes particulières du*^^ ’ ^ 
Royaume de France. En comparant ce ^ 
Royaume avec tous les autres , on met ^ ’ 
fius les yeux du Prince , tout F état de 
la Chrétienté , & même de toute l'Eu- ^ 
rope. 

N’eus achèverons tous ces dejfeins , 
autant ^ue le temps & notre inluflrie 
te pourra permettre. Et cfuand le Roy 
nous redemandera ce Fils fi cher , que 
que nous avons taché par fon comman~ 

Àement & Jh us fis ordres d*inflruiredans 
tous les beaux Arts -, nous femmes prêts 
a le remettre ent^ fies mains , pour faire 
des études plus necejfaires fous de meil- 
leurs mattres , qui font le Roy même , 
dr r ufage du mondf des adirés. 

Voila TRES-S AINT PERE, 
ce que nous avons fait pour nous acquit- 
ter denotre devoir. Nous avons planté, 
nous avons arrosé : plaife a Dieu de 
donner V accroiffement. Au refte , depuis 
queceluy dont vous tenez, la place fur 
la terre , vous a infiiré parmy tant de 
J'oins , de jétter un regard fur nos tra- 
vaux i nous nous fervons de Cantoriti 
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de VOTRE SA IMT ETE^ memê, 
foH'- porter le Prince a la vertu : & ? ohs 
éprouvons avec joye cfue les exhortations 
<juc nous luy faifons de votre part , 
font mprejfion fur fin ejprit. Q^e mus 
Jtnnmes heureux , TRES-S A I NT 
PERE, d'être fecourus dans un ouvra- 
ge fi grand par un fi grand Pape , dans 
leejuel nous voycn<: revivre faint Leon , 
faint Grégoire , & faint Pierre même. 

TRES-S AINTPERE , 

DE Votre Sainteté’, 



A S. Germain-ers- Lc fils très -obéï (Tant 
Late le *. Mars 1679- ^ & tres-devot. 



* il fut nom- 
mé Eièqut 
de Meaux 
en i6%i. U 
s’éto'tdemis 
de l'Evéché 
de Condom 
feu de temps 
apr'-s avoir 
été choifi 
Précepteur 
de Monfei- 
^eur le 
Vauphin, 



t J. BENIGNE, 
ainfi figné ancien * Evêque de 
Condom. 

Et au de fus A notre très SS. Pere 
le Pape Innocent XI.^ 



INNOCENT, 
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V Enerable Frere , pclut & hemdi- 
Bion^poftoU^ue. La méthode cjM 
•vom volts êtes proposée , pour former 
des fes plus tendres années aux hommes 
chofes le Dauphin de France î & ^ue 
vous continuez^ d'employer avec tant de 
fucces auprès de ce jeune Prince , pen- 
dant qu il s avance dans un âge plus 
meu'-i nofu a paru mériter que nom dé- 
^.robajfions quelque temps aux impor- 
tantes affaires de la Chrétienté , pour 
lire la lettre que vous avez, fi élegament^ 
fl pleinement décrit cette tnethode* 
Da félicité, publique fera le fruit de la 
bonne femence que vous jetterez, comme 
dans une terre fertile dm s l'efirit d un 
Frjnee , que toute l'Eglife refile déjà 
comme l'héritier d'un fi grand Royaume, 
& quelle voit fous la conduite d'un II- 
luflre Pere , fi rendre digne non-fiule'- 
ment de protéger la Foy Catholique , 
mais encore de l’étendre. Entre tant dé in- 
firuEüons de ta véritable fagejfi , dont 
vous remplirez.. Ce frit du Dauphin r 
celles-la fans doute font les plus beües , 
& les plus dignes d'être inculquées [anse 





Ss 

etjp! J (JhI ' apprenne 77t à unir enfèmhîe 
comme chofes infiparables , Us interets 
la gloire des Rois avec le bien de leurs 
fettfUs , & Us réglés à' un bon gouver- 
nement. Le Prince (fue vous infiruijez. 
connottra un jour avec un grand accroip 
fement du bien ftJrlic , & un agréable 
reffoHvenir de P éducation il aura re- 

pue de vous.eftiil neft point fi beau ny 
fi glorieux dCètre né dans la Royauté , 
epue de fpavoir son bien fervir j & pue 
le plus digne employ pu un Prince puiffè 
faire de cette puijjance fouvéraine pu il 
reçoit de Dieu , c*efi de la faire unipue- 
ment fervir , non pas a contenter fies 
pajftans ou U defir dCune gloire vaine 
mais a procurer U bonheur du ^enre 
humain. Il conmHra pu il ne don ja.- 
mais former de dejfeins ny commencer 
Jlentreprifes , pui s’éloigne de la voye 
de la jufilce , & pui ne fi rapporte à 
P avancement de la gloire de Dieu: pen* 
fant fbuvent en Im-merne pue Us biens 
dont nous jomfons en cette vie , comme 
ils font des prefens de Dieu , doivent 
être rapportés d celuy epuî nous Usa 
donneXj & devant pui s'eLvent ou tom- 
ben^ comme il luy plait Us plus trionr 
fhants^ & Us plus florifants Empires^ 
*Ah refit pour ce pui regarde U Sieg» 

A: '■ 
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jifoftoliijHe , nous efj,e^oni que ceFrln'e 
f:ra puijfamment excité a luy dofiner 
dans toutes les occa fions les marques 
d'une obeijfance filiale , tant par iV 
xemple des Rois de Francs fies predecefi 
feurs , qui par le rejpeél qu'ils ont tou- 
jours eu pour le Sa'nt Sicge ont attire 
fur ce Royaume d’infinis trefors de la: 
libéralité du Ciel ; que par la tendreffe 
& l' affeÜion' véritablement maternelle , 
que nous rejfentons pour luy dans notre 
caur. Cependant nous ne ceffons de ren- 
dre grâces a la bonté de Dieu , qu il fe 
foit trouvé un homme tel que vous, di- 
gne d'élever , & cHinfiruire un Prince 
né pour de fi grandes chofes ; Ô" nous 
luy demandons foigneufement dans nos 
prières que cette Ame naturelle?nent 
portée au bien que le Dauphin a repu 
en partage , y fietjfi chaque jour par vos 
infiruélions Ô“ par vos foins de nouveaux 
progrès ; & quainfi puijfent être in- 
firuits a l'aveni'' tous ceux qui gouver- 
nent la terre. Q^ant a vous , V tnera- 
ble Frere , nous vous donnons de bon 



cœur notre Benedilîion Apofiolique , 
comme une marque de ü amitié que nous 
vous portons , ^ de la grande efiime 
que nous faifons de votre vertu. Donné 
a Roms a Saint Pierre fous C anneau du 

ââ ij 



1 



Digitized by Goog[c 



88 

P'fchettr le 19. j 4 vril 1(^79. ^ le iroU 
me de notre Pantifcat. 



MARIÜS SPINUIA. 



Bt au dejftts A notre Vencrable Frerk 
l’Evêque de CofidoTn. 
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POLITIQUE 

TIREE DES PROPRES PAROLES 



D E 

L’ECRITURE SAINTE. 

A MON s EIG NEV R 

LE DAVPHIN. 

I E U eft le roi des rois : c eft 
à luy qu'il appartient de les 
iiîftruire & de les regler com- 
me fes miniftres. Ecoutez 
donc , Monseigneur, les leçons 
qu’il leur donne dans fon écriture , ôc 
apprenez de luy les réglés & les exem- 
ples fur Icfquels ils doivent former leur 
£onduite. 

Outre les autres avantages de l’ccri- 
ture, elle a encore celuy-cy, quelle 
reprend Thiftoire du monde dés fa 
première origine^ & nous fait voir par 
/. Pm, A 
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ce moyen mieux que toutes les autres 
hiftoires , les principes primitifs qui ont 
formé les empires. Nulle hilloire ne 
découvre mieux ce qu’il y a de bon ÔC 
de mauvais dans le cœur humain ; ce 
qui Ibutient & ce qui renverle les 
royaumes i ce que peut la religion pour 
les établir , & l’impiété pour les dé- 
truire. Les autres vertus & les autrei 
vices trouvent auffi dans l’écriture leur 
caraéiere naturel, & on n’en voit nulle 
part dans une plus grande évidence les 
véritables effets. On y voit le gouver- 
nement d’un peuple dont Dieu même 
a efté le legillateur j les abus qu’il a 
reprimez & les loix qu’il a établies, 
qui comprennent la plus belle & la plus 
jufte politique qui fut jamais. Tout ce 
que Lacedemone , tout ce qu’Athenes» 
tout ce qüe Rome ; pour remonter â 
la fburcc , tout ce que l’Egypte & les 
états les mieux policez ont eu de plus 
fage , n’eft rien en comparaifon de la 
fageffe qui ert renfermée dans la loy de 
Dieu , d’où les autres loix ont puifé ce 
qu’elles ont de meilleur. Aufïi n’y eut-il 
jamais une plus belle conflitution d'état 
que celle ou vous verrez le peuple de 
Dieu. Moïfè qui le forma étoit inftruic 
de toute la fageâ'e divine Ôc humainç 
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dont un grand & noble genie peut çtre 
orne > & 1 inlpicstion ne fit que porter 
a la derniere certitude & perfeâipn , 
ce qu ’avoient ébauché l’ufage & lej 
connoiflancej du plus lage de tops les 
empires & defes plus grands miniftrer. 
tel qu’étoit le patriarche Jofeph, comme 
luy inlpirc de Dieu. Deux grands roi? 
de ce peuple , David ^ Salomon, l’un 
guerrier , 1 autre pacifique , tops deux 
excellens dans lart de regner, vous en 
donneront non feulement les exemple» 
dans leur vies , mais encore les precep-n 
tes, l’un dans lès divines poefies, l’an^ 
tre dans Tes inftrudions que la fageiïè 
^^^tnelle luy a diélces. Jesus-Chrisx 
vous apprendra par luy-même & par 
(es apôtres, tout ce qui fait les états 
heureux : fon évangile rend les hommes 
d’autant plus propres à être bons ci- 
toïens fur la terre , ^’il leur apprend 
par là i (h rendre dignes de devenir 
citoiens du ciel. Dieu enfin , par qui 
les rois régnent , n’oublie rien pour 
leur apprendre à bien regner. Les mi- 
niftres des princes ceux qui ont parc 
fous leur autorité an gouvernement des 
états , & à l’adniinifiration de la jufo 
tiec , trouveront dans fa parole des le- 
çons que Dieu feiil pouvoir leur don- 

A ij 
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4 Politique tire'e de l’ecriture. 
ner. C’eft une partie de la morale chré- 
tienne que de former la magiftrature 
par fes loix : Dieu a voulu tout décider, 
c’eft-à-dire, donner des décidons à tous 
les états j à plus forte raifon à celuy 
d’où dépendent tous les autres. 

C’eft Monseigneur, le plus 
grand de tous les objets qu’on puifl'e 
propoler aux hommes , & ils ne peu- 
vent être trop attentifs aux réglés fur 
lefquelles ils feront jugez pat une Sen- 
tence éternelle & irrévocable. Ceux qui 
croient que la pieté eft un affoiblifle- 
mcnt de la politique feront confondus; 
6c celle que vous verrez eft vraimeat 
divine. 
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LIVRE PREMIER. 

DES PRINCIPES DE LA SOCIETE ■ 

. parmi les hommes, 

PREMIERE PARTIE. 

. ARTICLE PREMIER. 

V homme e fl fait pour vivre en Société, 

I. PROPOSITION. 

X-ts ^Jjommes n’ont qu’une meme fin ^ - 

meme objet qui efl Dieu. 

Coûte llrael , le fèigncur norre *‘Deut. 
Dieu, eft le feul Dieu. Tu aimeras 
le Seigneur ton Dieu , de tout ton “ 
cœur , de toute tou amc , & de “ 
toute ta torce. “ 

II. PROPOSITION. 

L’amour de Dieu oblige les hommes à s'aimer 
les uns les autres. 

Uu docteur de la loy demanda à jefut : 

A iij 
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K> Maître, <jncl cft le premier de toas les commaa- 
«»;• *, demens} Jefus lay répondit : Le premier de tous 

*®‘ **’ »» les commandemens eft ccluy-cy : Ecoute Ifrael, 

•» le feigneur ton Dieu eft le feul Dieu,& tu aimeras 
to le Icigneur ton Dieu de tout ton cœur , de toute 
► toa amc , de toute ta penfée , &' de toute ta ^ 
w force : voilà le premier commandement ; Et le 
•0 fécond qui luy cft fcmblable cft celuy-cy ; Tu 
»9 aimeras ton prochaia cc»nme toy-n^me. En 
U CCS deux préceptes confiftent toute la loy & les 
40. » prophètes. 

Nous nous devons donc aimer les uns les 



ancres , parce que nous devons aimer tous en-*, 
femblc le même Dieu , qui eft nôtre pere com-^ 

t. Cor. » ‘'’y * «ju’ûn 

wi»/. 4 „ feul Dieu, dit faint Paulj fi les autres content 
I . f, „ plufiears Dicui , il n’y en a pour nous qa’un 
„ feul qui cft le jpcrc , d’od nous fortons tous 9f 
„ nous femmes faits pour luy. S’il y a des peuples 
qui ne connoilïcnt pas Dieu, il n’en cft pas 
moins pour cela le créateur , & il ne les a pas 
moins fiitts à Ion image & reffcmblance. Car 
«<«. r » il a dit en créant l’homme : Faifons l’homme 
*d. »7 „ à nôtre image & reffembiaocc : & un peu 
après : Et Dieu créa l’homme à fon im^c, 
*, il le créa à l’image de Diea. 11 le répété (ou-* 
vent , afin que nous entendions fur quel modèle 
nous fommes forme* , & que nous aimions Içs 
Uns dans les autres l’image de Dieu. C’eft ce 

3 ui foit dire à Nôtre SetOTCur , que le précepte 
‘aimer le prochain eft fcmblable à ccluy d’ai- 
mer Dieu, parce qu’il eft naturel que qui aime 
Dieu , aime aulfi pour l’amour de luy tout oe 
qui cft fait à fon image , & ceS deux obligations 
font fcmblables. Nous voyons au (fi que quand 
Dieu deffènd d’attenter à la vie de l’homme , 
il en rend cette taifon : Je rechercheray la 
vie de l’homme de la tnain de toutes les beftes 
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& de la main de l’homme. Quiconque répan- 
dra le fane humain, fon fang fera répandu, et'- * 
parce queT’homme eft fait a 1 image de Dieu, te 
Les bêtes font en quelque forte appcllées dans 
ce paflage au jugement de Dieu , pour y ren- 
dre compte du fang humain qu’elles, auront 
répandu. Dieu parle ainli , pour faire trembler 
les hommes fançuinaircs ; & il eft vray en un 
fens, que Dieu rc&mandera même aux animaux, 
les hommes qu’ils auront dévorez , lorfqu’il 
iles reâufcitera mal^é leur auauté dans le ; • 
tdernicr jour. i l . . r.; 

V «... 

: . . I I I. P îl O P O S I T I O N. 

Tom les hommes font frétés» 

Pfcmtcrement ils font tous enfans du même 
-Uieu. Vous lêtes tôt» fteres , dit le Fils de ** 

4>icu , 'êc vous ne devez donner le nom de pere * 

i pcrlhnnefiir la terre ; car vous n’avez qu'un “ 
feul pere qui eft dans les deux. Ceux que nous “ 
appelions pères & d’où nous forçons félon la 
enair , ne fçavcnt pas qui nous fommes ; Dieu 
feul nous connoît de toute éternité , & c’eft 
ponrquoy Ifaïe difbit : Vous êtes nôtre vray '«e ^ '■ 
pere , Abraham ne nous a pas connus, & 
ifraéi nous a. ignorez : mais vous , Seigneur , «c 
vous êtes nôtre pere & nôtre ptoceéhmr , vôtre «c 
nom eft devant tous les ficelés. cc 

Secondement , Dieu a établi la fraternité 
des hommes en les faiiant tous naître d’un 
ièul , qui pour cela eft leur pere commun , Sc 
porte en luy-même l’image de la paternité de 
Dieu. Nous ne lifons pas que Dieu ait voulu 
faire Ibrtit les autres animaux d’une même 
tige. Dieu fit les bêtes ïclon leurs efpeces , & « 
il ?ft que cet ouvrage étoii bon, & il dit; 

A iiij 
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“ Faifons l’homme à nôtre image & rcffcmblaiiCe. 
Dieu parle de l’homme en nombre fingulicr , 
& marque diiVinftement qu’il n’eu veut faire 
qu’un (eul d’oii naiffent tous les autres , félon 
. » ce qui cft écrit dans les Aftcs : Que Dieu a 
Kvij i6 „ fait fortir d’un fcul tous les hopimes qui de- 
M voient remplir la lurface de la terre. Le grec 
porte, ^ue Dieu les a faits [ d’un même (àng. ] 
il a meme voulu que la icmme qu’il donnent 
au premier homme fuft tirée de luy , afin que 
ijM tout fiift un dans le genre humain. Dieuforma 
*»• »j. J, en femme la côte qu’il avoit tirée d’Adani., 
„ & il l’amena à Adam , & Adam dit ; celle cy 
a» eft un os tiré de mes os , &. une . chair tirœ 
a, de ma chair : Son nom même marquera qu’elle 
a, eft tirée de l’homme ; c’eft pourquoy l’homme 
„ quittera Ton pere & fa merc pour s’attacher â 
aa la femme , & ils feront deux dans une chair. 
Ainfi le caraîébcre d’amitié eft parfait dans te 
genre humain , & les hommes qui n’ont tous 
qi'.’un même pere , doivent s’aimer comme 
' fteres, A Dieu ne plaife qu’on croye que les 
rois foient exempts de cette loy , ou qu’on 
craigne qu’elle ne diminue le refpeâ qui leur 
T)eut. s, cft dû. Dieu marque diftinftement , que les 
x-vij. „ rois qu’il donnera à fon peuple, feront tirez 
.«■ lo- aa du milieu de leurs freres ; un peu après : Ils ne 
n s’élèveront point au-deflus de leurs freres par 
9j un fentiment d’orgueil , & c’eft à cette condi- 
tion qu’il leur promet un long régné. Les homr 
ttn. vi. mes ayant oublié leur fraternité & les meurtres 
s’eftant multipliez fur la terre , Dieu refoluc 
de détruire tous les hommes à la relërve de 
Noé & de fa famille, par laquelle il repara 
tour le genre humain j £c voulut que dans ce 
renouveUement du monde nous euffions encore 
tous un meme pere. Auftî-tôt après il défend 
ks meurtres en arcrtiiüuit les hommes qu’ils. 
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ïbnt tous frcres , defcendus premièrement dù 
même Adam , & enfuite du même Noé : Je 
■ rechercherai, dit^il , la vie de Thomme de /*. 

main de l’homme & de la main de fon frère, hî* ' 

IV. PROPOSITION. 

■* ■* ; » ' - • • 

Nul homme n’efi étranger à «>» autre homme» ' 

• ■ J . . 4 - 

. Nôtre Seigneur apres avoir établi le précepte 
îd*aimer fon prochain .interrogé pat un doâcut 
de la loy , qui étoit ccluy que nous devons te- 
' nir pour nôtre prochain , condamne l’erreur 
des Juifs qui ne regardoient comme tels que 
ceux de leur nation. Il leur montre par la 

• parabole du Samaritain qui alfifte le voyageur : 
méprifé par un prêtre & par un levite,que ce n'eft : 
pas fur la nation, mais fur l’humanité en gencraLt 
que l’union des hommes doit cftrc fondée. 

Un preftre’vit le voyageur blcffé & pal^a, & ceï«'V x. 
un levite paffa prés de luy & continua fon 
chemin. Mais un Samaritain le voyant fut « 
touché de compafGon. Il raconte avec quel “ 

(bin il le fecourut , &: puis il dit au doâeut : ■, 

Lequel de ces trois vous patoift cftrc fon pro- « 
chain » & le doâxor répondit : ccluy qui a eu « 
pitié de luy : & Jefus luy dit , allcx & faites « ' 

de même. Cette parabole nous apprend que •« 
nul horihne n’cft étranger il un autre homme, 
fuft>il d’une nation autant haïe dans la noftfe» 
que les Samaritains l’eftoient des Juifs. 

V. PROPOSITION. 

\ 

‘ Chaque homme doit avoir foin des autres ~ . . 
hommes. 

Si nous fommes tous frères, tous faits 1 : 
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runage de Dieu & également (es enfaos, mQIi 
une même race & un même fang, nous devons 
> ‘ preadtc foin les uns des autres ; & ce n’cft pas 

EcrI. «J raifon qu’il cft écrit : J>icu a chargéchaqnc 

*'"*• ’* homme d’avoir foin de (bn prochain. S’ils ne 
le font pas de hofltnefoy' Dieu en (èoalc van- 
99 gcur ; car , ajoute l’Ecclcfiafoque : Nos voyes 
»» font tod jours devant lay , Sc ne peuvent eftre ca- 
chées à fes yeux. 11 faut donc fecourir nôtre 
prochain comme en devant tendre compte à 
Dieu qui ' nous voir« Il n’y a que les parricides 
& les ennemis du genre humain qui difest cotn- 
€tn. 99 me Gain : je ne içay odeft mon frerc; fuis- je 
99 fait pour le garder i N’avons-nous pas tous un 
99 même Pere? N’eft-cc pas un même Dieu qui 
99 nous a créez) pourquoy donc chacun dénoua 
» mépri(è-t-il fou ftere , violant le paéife de noi 
• Peres ) / 

i 

' VI. PROPOSITION. 

L'interefi meme nous unit. 

\ 

f'fv. M Le frere aidé de fon frerc eft comme une vilfe 
teviit. „ forte. Voyez comme les forces fc multiplient 
^ -99 par la fodeté & le fccours mutuel. Il vaut mieux 
iv.s.io*> éeux cnfcmble que d’eftre féal ; car on 
11.* 1*1. 99 trouve une grande utilité dans cette union. Si 
9, l’un tombe l’autre (c foûtient. Malheur à eduy 
99 qui eft feul ; s’il tombe il n’a perfonne pour le te- 
„ lever. Deux hommes repofos'dans un même 
99 lit fc réchauffent mutuellement. Qu’y a-t-il de 
9, plus froid qu’un homme feul ) fi quelqu’un efl 
99 trop fort contre un feul , deux poumon t luy ré- 
gi fifier : une corde à . trois cordons eft difficile d 
99 rompre. On fe confole , on s’alfiftc , on fc for- 
„ tifie l’un l’autre. Dieu voulant établir la focie- 
99 té veut que chacuoytcoaveronbieog Sc y de- 
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inciire attaché par cet ititercft. C’eft pourqooy 
il a donné aux nommes divers talens. L’un cil; 
^opre â une choTe, de l’autre à une autre , aha 
•qu’ils puiffent s’cntre-iccourir comme les mem- 
mes du corps , & que Tunion ieic cimetuée par ' 
ce beibirt mutuel. Comme nous avons pla*- '* 
ficurs membres, qui tous cnfemble ne font qu’un ” 
féal corps, & que les membres n’ont pas tous une “ * 
même fonâion ; ainfi. nous ne fommes tous en- ** 
iâmb le qu’un iêul corps en Jefus-Chrift, & <* 
nous fommes tous membres les uns des autres. '* 
Chacun de nous a foù don de ia scace difforente. ** 
Le corps n’eft pas unfeul mcmorc , mais plu- “ 
fieurs membres. Si le pied dit , je ne fuis pas du “ 
corps , parce que je ne fuis pas la main , eft-il « 
pour cela retranché du corps? il tout le corps ^ 
eftoit œil, oii feroient l’ouie & l’odorat ? mais « 
maintenant Dieu a formé les- membres de « 
les a mis chacun od il luy a plu. Qu^e ii tous les « 
membres n’eftoient qu’un iêul membre , que de- « 
viendroit le corps ? mais dans l’ordre que Dieu « 
a établi s’il y a plufieurs membres, il n’y a qu’un «• 
corps. L’homme no peut pas dire à la main je « 
n’ay/qnc faite de voftrc affiftance, ni la tête ne '• 
peur pas dite aux pieds , vous ne m’êtes pas ne- «» 
ceffai tes. Mais au contraire les membres qui » 
paroiffent les plus foiblcs font ceux dont on a le ^ 
plus befoin. Et Dieu a ainfi accordé le corps en “ 
liippléant par un membre ce qui manque à l’au- » 
tre , afin qu’il n’y ait point de diSenfion dans le « 
corps, de que les membres ayent foin les uns 
des autres. Ainfi par les talens differens le fort ** 
abefoindufoible, le grand du petit , chacun de 
ce qui paroît le plus éloigné de luy , parce que 
le befoin mutuel raproche tout , de rend tout r»c- 
ceiTaire. jefus Chtift formant ion Eglife en éta- 
blit l’unité fur ce fondement , de nous montre 
quels font les principes de la focieté humaine. La 
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Tccl. >3 monde même fubfifte par cette loy. chaque 
» tic a ibn u(àgt & fa fonftion ; & le tout s’emro- 
* âj -tient par le iecours que s’entredonnent toutes les 
n parties. Nous voyons donclalbcieté humaine 
appuyée fu( ces fondemens inébranlables , un 
même Dieu , un même objet , une même fin , 
une origi ne commune , un même fàng , un mê- 
me intereft , un befbin mutuel tant pour les afiai- 
zes que pour la douceur de la vie. 



ARTICLE IL 

De la focieté generale du ^enre humain naifl 
ta focieté civile ^ c'eft. a-dire ^ celle des 
Etats , des peuples & des nations. 

PREMIERE PROPOSITION. 

ta focieté humaine a efié détruite violée 
far les fajpons. 

D ieu étoit le lieuse l^focieté humaine. Le 
premier homme s’écant feparéde Dieu , 
Ctn, iv, par une juRc punition la divifion fe mit dans la 
>. lamillc, & Caïn tua Ton frere Abel. Tout le 
Gen.vj. genre humain fut divifé. Les enfans deSetH 
a. s’appellerent les enfans de Dieu, & les enfans 
de Caïn s’appellercnt* les enfans des hommes. 
Ces deux races ne s’allièrent que pour augmen- 
. Gert, VJ. ter la corruption. Les Géants naquirent de cette 
4* union , hommes connus dans l’écriture & dans 
toute la tradition du genre humain , par leur iii- 
Gen. 33 jufticc & leur violence. Toutes les penfées die 
„ l’homme fe tournent au mal en tout temps , 8c 
” Dieu fe repent de l’avoir fait. Noé lèul trouve 
grâce devant luy , tant la corruption étoit ge- 
nerale. Il cft aifé de comprendre que cette pec.- 
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▼crfité rend les hommes infociables. L’homme 
dominé par fes paffions ne fonge qu’à les con- 
tenter fans fonger aux autres, je fuis , dit l’or- 
gueillcui dans Haye , & il n’y a que moy fut la 
terre. Le langage de Caïn le répand partout. 
Eft-ceàmoydegardermonfrere? c’cft-à.dire, 
je n’en ay que faire ny ne m*cn foucie. Toutes i 
les pallions font infatiables. Le cruel ne fe raf- . 
(âue point de fang. L’avare ne fe remplit point < 
d’argent. Ainfi chacun veut tout pour foy. < 
Vous joignez, dit Ifaye, maifon àmaifon &< 
champ à champ. Voulez- vous habiter feuls fur < 
la terre? La jaloufie (i univerfelle parmy les ( 
hommes , fait voir combien eft profonde la ma- 
lignité de leur coeur. Nôtre frere ne nous nuit 
en rien , ne nous ôte rien ; & il nous devient ce- 
pendant un objet de haine , parce que feulement 
nous le voyons plus heureux , ou plus induf- 
trieux , & plus venueux que nous. Abel plaît 
à Dieu par des moyens innocens , & Caïn ne le 
peut fouffrir. Dieu regarda Abel & fes prefèns, > 
& ne regarda -pas Caïn ny fês prefens : & Caïn i 
entra en*^ fureur & fon vifage changea. De là les i 
trahifons & les meurtres. Sortons dehors , dit i 
Caïn , allons promener enfemble , & étant au i 
milieu des champs Gain s’éleva contre fon frere 
& le tua. Une pareille paflîon expofa Jofèph à 
la fureur de fês freres , lorfque loin de leur nuire, ■ 
il âlloit pour rapponcr de leurs nouvelles à leur ^ 
pere qui en étoit en ihqülétude7~5es freres , 
voyant que leur pere l’aimoit plus que tous les ^ 
autres, le haifTotenr, & ne pouvoient lui dire une 
parole de douceur. ^ Cette rage les porta jufqu’à ^ 
le vouloir tuer, & il n’y eut autre moyen de les ’ 
détourner de ce tragique deflein qu’en leur pro- 
pofant de le vendre. Tant de pâmons infenfées 
& tant d’interefts divers qui en naifTent , font ' 
qu'il n’y a point de foy ni de fûieté parmy les ^ 
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liommci. Ne croyez point â vôtre amy , Se i»e 
V „bus fiez point à vôtre guide ; donnez-vous de 
*? g::rde de celle qui dort dans vôtre icia : le fils faic 
»> injuic à fbn pere , la fillg s’élève contre fit aere , 
» & les ennemis de l’homme fi>nt Tes parens & &$■ 
» domeftiques. De là vient que les cruautez (cmC 
fi frequentes dans le genre humain. Il n’y a rien 
de plus brutal ni de plus languinairc que l’hom- 
lt>. s* s? me. Tous drefient des embûches à la vie de leuc 
*7 frété j un homme va àlachafieaprésunautre 
»> homme , comme il feroit après une belle , pooE 
(hf'e »7 en répandre le fang. La medifance , & le men- 
»» fbnge , Sc le meurtre , & le vol , & l’adulccrc 
» ont inondé toute la terre , & le fang a touché le 
fimg: c’eft-à-d re. qu’un meurtre en attire ua 
autre. Amfi la focieté humaine établie par tant 
de faciez liens ell violée 
„ comme du laint AuguiUn 

Vdl 'b ” l’homme par 

xiij V” intraitable, ou de plus infociable pat lat 
‘ corruption. 

II. proposition. 

. La focieté humaine dét le commencement du 
. ehofes s’eft divifée enflufieurs branchesper 
les divtrfes nations quife font formées. 

Outre cette divifion qui s’eft faite entre les 
hommes par les palfipns , U y en a une autre 
qui devoir naître neceftairement de la multipli- 
cation du genre humain. Moife nous l’a mar- 
qué , lorCqu’aprés avoir nommé les premiers 
ifeti.x. defeendans de Noé, il montre par là l’origine 
f. » des nations & des peuples. De ceux-là, dit-il». 
» font lôtties hs uationschacunelêlon fa contrée 
*> Se Cclpa fa langue. Où il paroît que deux cho- 
^ oat.fejparé «a ph^ms la ibçicii 



par les pâmons , Sc 
: il n’y a rien de plus 
fa nature , ni rien de 
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Kumaiiie. L’une la diverfité & l’éloignement 
des pays où les enfans de Noé & font répandus 
en le multipliant ; l’autie ladiverlitédes Lan- 
gues. Cette confufion du langage cft arrivée 
avant la réparation , & fut envoyée aui hom- Gt». 
mes en punition de leur orgueil. Cela difpofa les 
hommes à fe feparer les uns des autres , & à s*^é- 
tendre dans toute la terre que Dieu leur avoit 
donnée à habiter. Allons , dit Dieu , confon- ce [èiJ 
dons leurs langues afin qu’ils ne s’entendent plus ce 
les uns les autres; & ainfi le Seigneur les fepara oc 
de ce lieu dans toutes les terres. La parole eft le 
lien de la focieté entre les hommes par la com- 
munication qu’ils fc donnent de leurs penfées. 

Dès qu’on ne s’entend plus l’un l’autre on cft 
étranger l’un à l’autre. Si je n’entends point , « t Ter, 
dit S. Paul , la force d’une parole , je fuis étian- 
ger & barbare à celuy à qui je parle, & il m" « 
l’eft auflî Et faint Auguftin remarque, que « 
cette diverfité de langages fait qu’un homme fc ci'vit 
plaît plus avec fon chien , qu'avec un homme Dei. îib, 
fon Icmblablc. Voilà donc le genre humain di- “‘P» 
vifé par langues & par contrées; & delà il eft 
arrivé qu’habiter un même pais & avoir une 
même langue , aefté un motif aux hommes de 
s’unir plus étroitement enfcmble. Il y a même 
quelque apparence que dans la conlufion des 
langues à Babel . ceux qui fe trouvèrent avoir 
plus de conformité dans le langage , fur.m dii- 
pofez par là à choifir la même demeure , à qiioy 
la parenté contribua auffi beaucoup ; & l’Ecri- 
ture fcmble marquer cts deux caufes qui com- 
mencèrent à former autour de Babel Ips divers 
corps de nations, lorfqu'clle dit que les hom- Gen.Xt 
mes les compofetent : En fe divilanc clwcua et 5, 

Ion leur langue & leur famille. 



ir 
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III. PROPOSITION. 

L 4 terre que» habite enfemblefert de lien entré 
’ les hommes , ^ ferme L'unité des nations. 

• Lorfcjue Dieu promet à Abraham qu’il fera 
de fes en£ans un grand peuple, il leur promet 
> en même temps une terre qu’ils habiteront en 
€en. U commun. Je ferai Ibrtir de toy une grande na- 
un pçu après : je donnerai cette terre à 
” ta pofterité. Quand il introduit les ifraclites 
dans cette terre promife àleursperes , il la leur 
Ex«</. 3} loue afin qu’ils l’aiment. Il l’appelle toujours 
3» une bonne terre; une terre graïïe & abondante , 
30 qui ruiflclle de tous cotez de laie & de mie). 
Ceux qui dégoûtent le peuple de cette terre qui 
le devoir nourrir fi abondamment , font punis de 
• mort comme feditieux & ennemis de leur pa- 
TJhb». 33 trie. Les hommes queMoïfeavoit envoyez pour 
««■U.J6 ja reconnoître la terre , & qui en avoient d t do 
» mal , furent mis à mort devant Dieu. Ceux du 
peuple quiavoientméprifécetteterreen fontex- 
33 clus Ôc meurent dans le defert. Vous n’enrrerez 
03 point dans la terre que j’ay juré à vos pères de 
Ib ;o. >3 leur donner. Vos enfans, ( innocens & qui n’ont 
33 point de part à vôtre injufte dégoût , ) entre- 
33 ront dans la terre qui vous a déplu, & pour vous 
>3 VOS corps morts feront gilTans dans ce defèrt. 

- 33 Ainfi la focieté humaine demande qu’on aime la 
terre od l’on habite eofemblc;oo la regarde com- 
me une mere & une nourrice commune ; on s’y 
attache, & cela unit. C’eft ce que les Latins 
appellent caritas patrii foli , l’amour de la pa- 
trie : & ils la regardent comme un lien entre les 
hommes. Les hommes en effet fe Tentent liez 

J >ar quelque chofe de fort, lorfqu’ils fongent que 
a même ceitc qui les a portez & nourris étant 

vivans, 
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VÎvans, les recevra en fon feiti quand ils lèront 
mores, vôtre demeure fera la mienne ; vôtre 
peuple fera mon peuple, difoit Ruth à fa belle- « Rutfj.t. 

^ mere Noemi ; je mourrai dans la terre où vous ce '*■ ’ 7 * 
ferez enterrée j’y choifirai ma fepulture. Jo 
‘ fepli mourant dit a fes freres : Dieu vous vili- «’î' 

! tera & vous établira dans la terre qu’il a pro- ce 

f mife à nos peres : emportez mes os avec vous. 

5 Ce fut là fa derniere parole. Ce luy cft une 

!■' douceur en mourant , d’efperer de fuivre fes fre- 

I xes dans la terre que Dieu leur donne pour leur ^ v 

3 patrie , & fes os ,y repoferont plus tranquillc- 

I ment au milieu de fes citorens. C’efl un fenti- 

3 ment naturel à tous les peuples. Themiftocle 

'1 Athénien étoic banni de fa patrie comme traiftre: 

i il en machinoit la ruine avec le roy de Perfe à 

i qui il s’étoit livré : & toutefois en mourant il 

ï oublia Magnehe que le roy lui avoit donnée , 

' quoyqu’il y eût été fi bien traité, & il ordonna Thucid, 

t a fes amis de porter fes os dans l’Attique pour u 

! les y inhumer fccrctement , à caufe que la ri- 

k gucur des decrets publics ne permettoient pas 

r qu’on le fifi d’une autre forte. Dans les appro- 

s ches de la mort où la raifon revient & où la - . 

i vengeance cefle , l’amour de la patrie fe rcveillel' 

( Il croit fattsfaiie à fa patrie : il croit être fap- 
< pellé de fbn ézil après fa mort : & comme ils 

t parloient alors, ( que la terre fèroit plus bénigne 

t & plus légère à fes oSr ) C’cftpourquoy de bons e« 1. Eyï, 

\ citoiéns s’aflêftionnent à leur terre natale. J’é- w **• »• »• 

i tois devant le roy , dit Nehemias , & je luy pre- c« * *• 

fentois à boire , & je paroifTois languiflant en c« 
i la prefence , ic lé tqy me dit -, pourquoy vôtre m 

f vifàge eft-il fi trifte,‘puifquc je ne vous vois *e 

g pomt malade ? Et je dis au roy , comment pour- cc 

J Tois-je n’avoir pas le vrfage trille , puifque la t*. 

t ville où mes peres font enfevelis efl deferte , & nr 

( que fes portes font brûlées i Si vous voulez mcc» 

(, B- 
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-w faire quelque grâce , renvoyez moyen Judée eu 
M la terre du fcpulchrc de mon père , & je la rebâ- 
» tirai. Etant arrive en Judée , il appelle les con- 
citoïens , que l’amour de leur commune patrie 
» uniflbit etuemblc. Vousfçivez, dit il, nôtre 
•7* -n affliction. Jctufalem cft del'erte j lès portes font 
33 conlûmécs par le feu ; venez & uniuons-nous 
»j pour la rebâtir. Tant que les Juift demeurèrent 
dans un païs étranger , & fi éloigné de leur pa- 
Tfitlm. trie , ils no ceflcrcnt de pleurer , & d’enfler pour 
mxxvj . parler , de leurs larmes les fleuves de Baby- 
lone en fe fou venant de Sion : llsnepouvoicnt 
le relbudre à chanter leurs agréables cantiques , 
qui étoient les cantiques du Seigneur dans une 
terre étrangère. Leurs inftrumcns de mufique 
autrefois leur confolation & leur joie , demeu- 
roient fufpendus aux faulesylantez (nr la rive, 
ffélm. » & ils en avoieat perdu Tufage. O Jerufalem , 
difoient- ils , fi jamais je puis t’oublier , puiffay- 
« je m’oublier moy même. Ceux que les vain- 
queurs avoient lailTcz dans leur terre natale 
s cftimoient heureux , & ils difotciït an Seigneur 
dans les pfeaumes qu’ils lui chantment durant 
ff.fj.i 4 . la captivité. Il cft temps , 6 Seigneur , que vous 
aïez pitié de Sion ; Vos ferviteurs en aiment ks 
ruines mêmes & les pierres démolies : & leur 
terre natale toute delbléc qu’elle tft , a encore 
. toute leur tendreffe & toute leur compaffion. j 
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ARTICLE III. 

Tour former les nations & unir les peu files, 

U a fallu établir un gouvernement, 

l. PROPOSITION. 

Tout fi divift fe partialife parmi les 

• i hommes. 

I L ne fufHt pas que les kommes habitent la 
même contrée ou parlent un même langage , 

{ >arcc qu’étant devenus intraitables par la vio- 
ence de leurs paffions , & incompatibles par 
leurs humeurs diÉEèrentes ; ils né pouvoient être 
unis à moins que de fe foûmettre tous cnfemblc 
à un même gouvernement qui les réglât tous. : 

îaute de cria Abraham & Loth ne peuvent com- 

r itir cnfcmble , & font contraints de fe feparcr. 

a terre od ils étoient ne les pouvoir contenir , c* 
parce qu’ils cftoient tous deux fort riches , & ils ce 
ne pouvoient demeurer en femble : en forte qu’il ce 
arrivoit des querelles entre' leurs bergers. Enfin ee 
il fallut pour s’accorder que l’unauât à droite » 
l’autre à gauche. Si Abraham & Loth , deux et 
hommes juftes, & d’ailleurs fi proches parens 
ce peuvent s’accorder entre eux à caufe de leurs 
domeftiques, quel defordre n’arrivetoit pas 
parmi les méchans. ' 

II. proposition. " 

-, , • C . Ç • 

%a feule autorité du gouvernementpeutmettrê - 
un frein aux pajpons , (Sr< à la violence 
' devenue naturelle aux hommes- 

Si vous ?ojkcz les pauvres «alonmiez & des 

B ij 7. »• 
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n jugemens violeas , par lerquels la juftice efl teor 
•» verféc dans la province; le mal n’eftpas fans 
w remede ; car au deffus du puilTaht il y a de plus 
» puilTans , & ceux-là même ont fur leur telle 
•> des puilTances plus abfoluës , & enfin le roy dfe 
» tout le pats leur commande à tous- Lajullice 
n’a de lôûtiea que l’autorité & la fubordination 
des puilTances. Cet ordre cil le frein de la li- 
cence. Quand chacuu fait ce qu’il veut & n’a 
pour réglé que fes délits , tout va en confufion. 
Une levite viole ce qu’il y a de plus faine dans la 
loy de Dieu. La caufe qu’en donne l’écriture.; 

Jui. 3j qu’en ce temps-là il n’y avoit point de roy 
” en Ifraël , & que chacun faifoit ce qu’il irou- 
” voit à propos. C’êft pourquoy quand les en- 
fans d’Ifrael font prefts d’entrer dans la terre od 
ils dévoient former un corpsd’état ic un peuple 
” leur dît : Gardez-vous 'bien dts 

*y. • „ jj comme nous faifons icy , où chacun fait 
” ce qu’il trouve à propos; parce que vous n’ êtes 
" pas encore arrivez au lieu de repos , & à la poC; 
fellioa que le Seigneur vous a deftinée, 

; , I I I. P R O POSITION. 

” C’efi parla fèuîe autorité du gouv'ernimtnt quâ 
l’union efi établie parmi les hommes. 

Cet ’effet du commandement légitime nous 
cil marqué par ces paroles fouvent réitérées dan-s 
s. Jttg. l’écriture , au commandement de Saul & de la 
7- » puiflance légitimé. .. Tout ffificl fo cpmmc 
» un fcul hommé. ’llseftoièni'qû’arintetoil hom- 
I. Efd. ” ïnes , Sc toute cette multitude eftoit comme ua 
ï3 fcul. Voilà quelle ^ell l’unité d’un peuple , lorl^ 
que chacun renonçant à la volonté la tranfportc 
& la réunit à celle du prince & du magiftrat. 
Autrement ptflle union ; les peuples erseau var 
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gabonds comme un troupeau difperfé. Que le « ’NAm 
Seigneur Dieu des efprirs dont toute chair eft «c 
animée, donne à cette multitude un homma«' 
pour la gouverner , qui marche devant elle , « 
qui la conduife , de peur que le peuplexle Dieu « 
ne foit comme des brebis qui n’ont point de « 
pafteur. ** 

IV. PROPOSITION. 

jyans un gouvernement réglé, chatjue partie/^ 
lier renonce au droit d'occuper par force ce 
' qui lui convient. 

Oftez le gouvernement , la terre & tous fes - 
biens font aum communs entre les hommes que 
l’air & la lumière. Dieu dit à tous les hommes; «* '9en, v 
Croilîèz & multipliez & rcmplilTcz la terre. Il « '*• 

leur dwinc à tous indiftinéVement : T oute herbe « 
qui porte fon germe fur la terre , & tous les bois « ' * 

qui y nailTent. Selon ce droit primitif de la na- ec ^ 
Jure , nul n’a de droit particulier fur quoy que - * 

ce loir , & tout eft en proye à tous. Dans un 

S ouvernement réglé nul particulier n’a droit ; 

e rien occuper. Abraham eftant dans 
lehine demande aux feigneurs du païs jufqu’à la . 
terre oi\ il enterra là femme Sara. Donnez-moy « 
droit de fepuhurc parmi vous. Moïlc ordonne «^***"» 
qu’aprés la conquefte de laterre de Chanaan , 
elle fok diftribuée au peuple par l’autorité du 
ibuverain magiftrat. Jolué, dit- il, vouscon- ccDoft. 
^uira : Et après il dit à Jolué luy-mcme : Vous tc^*'**« 
introduirez le peuple dans la terre que Dieu luy « 
a proaiife, & vous la luy diftribuërcz par fort, 
itachofe fût ainlî exécutée. Jofué avec leçon» 
fcilfitle partage entre les tribus & entre les par- aiij.xiv^ 
ticuliers félon le projet Sc les ordres de Moïfe. 

Delà eft né Iç dtcûc de propriété : Et en general 
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tout droit doit venir de rautorité publique , fans 
qu’il folt permis de rien euvabir , ni de rien at- 
tenter jor la force. 

V. PROPOSITION. 

Tar le gouvernement chaque particulier 
devient plus fort. 

La raifoneft que chacun cft fecouni. Toutes 
les forces de la nation concouteut eu un , de le 
XI magiflrat fouverain a droit de les réunir. Race 
M rebelle & méchante, dit Moïfe à ceux de Ruben, 
XI demeurerez-vous en repos pendant que vos frétés 
XI iront au combat ? Non , répondirent- ils , nous 
M marcherons avancés à la tête de nos frères , & 
sa ne retournerons p(»nt dans nos maifons jufqu’i 
SI ce qu’ils foient en polTcilion de leur héritage. 
Ainfi le magiftrat fouverain a en fa main toutes 
les forces de la nation qui fe foûmet à luy obéïc. 
M Nous ferons , dit tout le peuple à Jofué , tout 
» ce que vous nous commanderez : nous irons par 
n tout cd vous nous envoierez. Qui rehftera à 
n vos parole & ne fera pas obéïfTaot à tous vos 
M ordres , qu’il meure ? ^ïez ferme feulement 8c 
M s^iiTcz avec vigueur. Toute la force eft tranf. 
portée au magiftrat fouverain , chacun l’aâêr- 
nüt au pré|udice de la fK»ne , & renonce a 
fa propre vie en cas qu’il dcfobéïllê. Ou y 
gagne ; car on retrouve en la perfooœ de ce 
foprême magiftrat , plus de force qu’on a’en a 
quitté pour l’aucotifcr ; puis qu’on y retrouve 
toute la force de la nation réunie enfèmble pour 
cous fecourir. Ainfi un particulier cft en repna 
contre l’oppreftion & la violence , parce qu’il 
a en la ^fonne du pripoe un détenfèor in- 
viocible, & plus fort fans comparaifon que 
«MS eau du peuple qui entiepreodrokat de 
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l’opprimer. Le magiftrat fouverain ainrereft de 
garantir de la force tous les particuliers , parce 
que 11 une autre force que la fîcnne prévaut 
parmy le peuple, fon autorité fa vie eft en ^ 

péril. Les hommes fuperbes & violents font - 
ennemis de l’autorité , Se leur difeours naturel 
eft de dire : Qui eft noftre maiftre ’ La muiti- « *'*• 

tude du peuple fait la dignité du roy. S’il le " 
lailîc diftîper & accabler par les hommes vio- ^ror, 
lents, il fe fait rort à luy-mcmc. Ainli le ma- 
giftrat fouverain eft l’ennemy naturel de toutes 
les violences. Ceux qui agiflent avec violence ce Provi 
font en abomination devant le roy , parce que « 
fbn thiône eft afftrmy par la juftice. Le prince « 
eft donc par fa charge à chaque particulier : 

Un abry pour fe mettre .à couvert du vent & « Jf. 
de la tempefte , & un rocher avancé fous le- «*•**«• 
quel il fe mec à l’ombre dans une terre fcche 
& brûlante. La jufticc établit la paix ; il n y ^ 
a rien de plus beau que de voir les hommes ce 
vivre tranquillement : chacun eft en fcurcté dans « 
fa tente , & jouit du repos & de l’abondance, «e 
Voilà les fruits naturels d’un gouvernement « 
réglé. En voulant tout donner à la force , « 
chacun fe trouve foible dans fes prétentions 
les plus légitimes , par la multitude des con- 
currens contre qui il faut cftrc preft. Mais fous 
un pouvoir légitimé chacun fe trouve fort , en 
métrant toute la force dans le magiftrat , qui 
a intereft de tenir rour en paix pour eftrc luy- 
même en feurecé. Dans un gouvernement rc« 

Î ;lé, les veuves , les orphelins, les pupilles, •» 
es enfans même dans le berceau font forts. 

Leur bien leur eft confervé 5 le public prend 
foin de leur éducation ; leurs droits fonedeffen- 
dus , Si leur caufe eft la caufe propre du ma- 
giftrat. T outc l’écriture le charge de faire jufticc Vint, 
au pauvre , au foible , à U veuve , à l’orphelin »*• 
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ff.lxxxi. & au pupille. C’eft doue avec raifon que faiaC 
3 3 } Paul nous recommande : de prier perfevcrain- 

» ment , & avec inftancc pour les rois , & pour 
^ 1. li ” tous ceux qui font conftiiuez en dignité , afin 
33 que nous palHons tranquillement nôtre vie , 
33 en toute pieté & chaftete. Do tout cela il rc- 
fultc qu’il n’y a point de pire état que l’anar- 
chie : c’eft- à-dire, l’état ou il n’y a point de 
gouvernement, ny d’autorité. Où tout le monde 
reut faire ce qu’il veut , nul ne fait ce qu’il 
veut ; où il n’y a point de maiftre > tout le 
monde cft maiftre ; où tout le monde cft maiftre, 
tout le monde eft efclaver 

V I. PROP OSITION. 

Le gouvernement fe ferpetue ^ rend les 
états immortels. 

Quand Dieu déclaré à Moïfe qu’il vamou- 
. 33 rir , Moïfe luy dit auffi toft : Donnez Seigneur 
xxvii. M à ce peuple quelqu’un qui le gouverne. Enfuitc 
par l’ordre die Dieu Moïfe eftablit Jofué pour 
Ib. 1*. “ fucceder : En prcfèncc du grand preftre 
23. » Eleazar & de tout k peuple , & Tuy impofè les 

■mains :En ligne que lapuilTancc fe continuok 
de l’un à l’autre. Après la mort de Moïfe, 
». 33 tout le peuple reconnoift Jofué. Nous vous 
SJ obéirons en toutcs«.chofcs comme nous àvons 
-fait à Moïfe. Le pt înee meurt ; mûs l’autorité 
li. 9. 10. eft immortelle , & l’état fublifte toujours. C’eft 
»• pourquoy les mêmes defTeips fe continuent. La 
. guerre commencée fe pourfuit. Et Moïfe revit 
Ib. IJ. „ Jofué. Souvenez- vous , dit-il, à ceux de 
SS Ruben , de ce que vous a commandé Moïfe: 
» Et un peu après : Vous poffederez la terre que 
M le fèrviteur de Dieu vous a donnée. 11 faut 
Ipien que les piioccs changeât , puifque les hoin- 




f 1 B*E; O B ■ x’b.C R. 1 T U R» B* X?" 

mes font mortels : mais le gouvernement ne doit 
pas changer ; l’autorité demeure fertne, les con- 
fcils Ibnt fuivis , & éternels. Apres la mort 
de Saul , David dit à ceux de Jabes-Galaad 
qui avoient bien fervy ce prince : Prenez cou- 
mge & foïez toujours gens de coeur ; parce ^^7 
qu’encore que voftxe maiftre Saul loit rnort | 
û maifon de ]uda m’a facré roy. Il leur veut . 
faire entendre que comme l’autorité ne rncurc . 
jamais, ils doivent continuer leurs ferviccs, 
dont le mérite eft immortel dans un état bietti 
réglé. 



= ARTICLE IV. 

Des Loix, 

I, PROPOSITION. 

Ü faut joindre les loix au gou-vernement pouf 
le mettre dans fa perfeUion. 

C ’Eft-à-dire , qu’il ne fufïit pas que le 
prince , ou que' le magiftrat fouverain re- 
p-le les cas qui furviennenc luivant l’occurrence ; 
mais qu’il faut établir des réglés generales de 
conduite, afin que le gouvernernent foit confiant, 
& uniforme : Et c’efi ce qu’on appelle loix. 

r II. PROPOSITION. 

- O» pofe Us principes primitifs de toutes 
les loix. 

i. 

Toutes les loix foiit fondées fur la première 
de toutes les loix qui eft celle de la nature , c’eft-, 
à-dire , fur la droite raifon , & fur l’équité na- 
J. tart, C 
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turelle. Les loix doivent regier les dio(ês di<^ 
viaes & humaines , publiques & particulières ; 
& font commencées par la nature « félon ce 
Xom. a. » que dit faint Paul : Que les gentils qui' n’ont 
M* » pas de loy , faifant naturellement ce qui eft dé 

»> la loy , fc font une loy à eux- mêmes, & mon» 
M trent l’œuvre de la loy écrite dans leurs coeurs 
»> par le témoignage de leurs confciences , & les 
•» penfées intérieures <mi s’acculent mutuellemenr, 
•> & fc deffendent auffi l’une contre l’autre. Les 
lôix doivent établir le droit facré & profane ; le 
droit public & particulier ; en un mot la droite 
obier vancc des chofes divines & humaines parmiL 
les citoïens , avec les challimens & les recom- 
penfes. U faut donc avant .toutes chofes regier 
le culte de Dieu. C’eft par où commence 
Moite , & il pofe ce fondement de la focieté 
des ifiaélites. A la telle du decalogue on voie 
Mxed. xxM ce prcœpce fondamental ; Je fuis le Seigneur , 
4.5 .ê.C7c,„ tu n’auras point de dieux étrangers , Sec. En- 
fuite viennent les pœceptes qui regardent la 
Ibid. 4. 3% focieté. Tu ne tuëtas point , tu ne déroberas 
„ point, & les autres. Tel ell l’ordre general dç 
toute legidation. 

III. PROPOSITION, 
t 11 y a un ordre dans les loix. 

Le premier principe des loix eft de rccon- 
noiftre la divinité , d'où nous viennent cous les 
>3 biens & l’eftre même. Crains Dieu & obiervc 
Eccl. xti JJ fes commandemens j c’eft- là tout l’homme. Ec 
Malt -vii ” ^ eft • L>e faire à autruy comme now} 
,1. » voulons qui nous fait fou. . . 

lie, Vf, 

11 . 
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IV. PROPOSITION. 

^n^rand roy exflique la cmnütres dts loixi 

L’intcrcft & la paflton corrompent les hom> 
mes. La loy eft fans intercft & fans paflion: «Pf.xviüi 
Elle eft fans tache & fans corruption , clic di- 
rige les âmes, elle eft fidèle ; elle parle fans « 
déguilèinent & fàos fiatrerie. Elle rend lagcs «« 
les enfans ; elle prévient en eux l’experience , 

& les remplit dés leur premier âge de bonne* 
maximes. Elle eft droite & réjouir le cœur. 1 
On eft ravy de voir comme elle eft égale & 
lout le monde, & comme au milieu de la cor- 
ruption clic conferve (bn integtiié. Elleeft pleine « h. 
de lumières : dans la loy font rccüeillies les lu « 
mieres les plus pures de la raifon.. Elle eft ve- «« 
ritable & fe juftifie par elle même: car elle fuit «* 
les premiers principes de l’équité naturelle, dont 
çerfonne ne d feon vient que ceux qui font tout 
a fait aveugles. Elle eft plus defirable que l’or « [bij. 

& p'us douce que le miel : d’elle vient l’abon- “ 
dance & le repos. David remarque dans la loy « 
de Dieu ces propriétés excellentes, fans lefqaellss 
il n’y a point de loy veiitablc. 

V. PROPOSITION. 

La hy punit récompenfe, 

C’eft pourquoy la loy d? M^ïre fc troom 
par ont accompagnée de chaftimens : voicyle 
principe qui les rend auftt jiiftcs que nccefta rcs. 

La première de toutes I;s loix, comme nous 
l’avons remarqi é, eft cclV de ne point faire à 
auiruy ce que noue ne voulons pas qui nous 
foit Ceux qui fortcat de cette loy prûni's 

C ij 
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tivc, fi droite & fi équitable , dés-Ià méritent 
qu’on leur faffe ce qu’ils ne veulent pas qui 
leur foit fait : ils ont fait foufFrir aux autres 
ce qu’ils ne vouloicnt pas qu’on leur fift, ils 
méritent qu’on leur faiie foufFrir ce qu’ils ne 
veulent pas. C’eft le jufte fondement des chaf- 
• timens , conformément à cette parole pronon- 

ij.sj cée contre Babylone. Prenez vangcancc d’elle , 
" faites-luy comme elle a fait, tlle n’a épargné 
‘ perfonne , ne l’épargnez pas ; elle a fait fou&ic 
les autres , faitcs-Ia foufFrir. Sur le mêmeprin- 
cipe font fondées les récompenfes. Qui fort le 
. public ou les particuliers , le public & les pac^ 
ticulicrsle doivent fervir. 

•• VI. PROPOSITION. 

£4 loy eft facrée inviolable» 

Pour entendre parfaitement la nature de la 
loy , il faut remarquer que tous ceux qui en 
ont bien parlé l’ont regardée dans fon origine 
comme un paéte & un traité folemnel par le- 
quel les hommes conviennent enfemble par 
l’autorité des princes , - de ce qui eft neceflaire 
pour former leur focicté. On ne veut pas dire 
par là que l’autorité des loix dépende du coii- 
fentement & acquiefccraent des peuples : mais 
feulement que le prince qui d’ailleurs par fon 
caraéfere n’a d’autre intereft que ccluy du pu- 
blic , eft alTifté des plus fages teftes de la na- 
tion, & appuïéfur rcxpcricnce des fiecles paffez. 
Cette vérité conftante parmy tous les hommes 
eft expliquée admirablement dans l’écriture. 
Dieu affemble fon peuple , leur fait à tous 
propofer la loy, par laquelle il établilioit le 
droit facré & profane , public & particulier de 
la nation J & les en fait tous coarentf en f» 
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jjrefehce. MoiTe convoqua tout le peuple. Et « ^ 

comme il leur avoir déjà recité tous les articles « **i. 

de cette loy , il leur dit : Gardez les paroles de « 
ce pa£te & les accompliffez , afin que vous “ ,j. 
entendiez ce que vous avez à faire. V ous cftes « 
tous ici devant le Seigneur voftre Dieu , vos « 
chefs , vos tribus , vos Icnateurs , vos dofteurs, « 
tout le peuple d’ifrael , vos enfàns, vos femmes, « 

& l’étranger qui fc trouve meflé avec vous dans « 
le camp , afin que tous cnfemble vous vous « 
obligiez à l’alliance du Seigneur , & au ferment *« 
que le Seigneur fait avec vous. Et que vous “ 
ioïez fon peuple, & qu’il foit voftre Dieu. Et « 
je ne fais pas ce traite avec vous feuls , mais « 
je le fats pour tous prefents & ablcnts. MoiTe « 
reçoit ce traité au nom de tout le peuple qui 
ïuy avoir donné fon confentement. j’ay efté, 
dit-il , le médiateur entre Dieu & vous , & le « 
dépofitaite des paroles qu’il vous donnoit , & « 
vous à luy. Tout le peuple conlcnt expreffé- « 
ment au traité. Les lévites difent à haute voix : 

Maudit ccluy qui ne demeure pas ferme dans « Deuter, 
toutes les paroles de cette loy , & nclcsaccom- 
plit pas, & tout le peuple répond amen , qu’il 
foit ainfi. Il faut remarquer que Dieu n’a voit «^o. 
pas befoin du confentement des hommes pour- 
autorifer fa loy , parce qu’il eft leur créateur , 
qu’il peut les obliger à ce qu’il luy plaift ; & 
toutefois pour rendre la chofè plus folemnelle 
Sc plus rerme , il les oblige à la loy par un 
traité exprès & volontaire. 

VII. PROPOSITION. 

La loy efi réputée avoir une origine divine. 

Le traité qu’on vient d’entendre a un dou- , 
blc c&i ; il unit le peuple à Dieu , & il unit 

Cüj 
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le peuple en foy-même. Le peuple ne pouveàt 
s’unir en roy-mêrae par une (ocieié inviolable , 
£ le traire n’en eAoic fait dans Ton fond ea 
prefence d’une pui {Tance fuperieure telle <]U.e 
celle de D.eu , prote£leur naturel de la focieté 
Itumaine , & inévitable vangeur de toute con^r 
Ciaventioa à la loy. Mais quand les bommes 
s’obligent à Dieu luy promettant de garder , 
tant envers luy qu’entre-eux, tous les articles 
de la loy qu’il leur propofe , alors la conveo'- 
tion (.{f inviolable , autoriféc par une puiûknce 
d laquelle tout eft (bûœis. C'eft pourquoy tous 
les peuples ont voulu donner à leurs loix une 
origine divine , & ceux qvû ne l’ont pas euë 
ont feint de l’avoir. Minos fe vantoit d’avoir 
appris de Jupiter les loix qu’il donna à ceux 
de Crete ; 'ainb Lycurgue , a>n{i Numa, ainü 
tous les autres legiHateurs ont voulu que la 
convention par laquelle les peuples s’obligcoienc 
entre eux à garder les loix , tuft affermie par 
l’autorité divine , afin que per Tonne ne puft s’en 
dedire. Plaron dans fa république , & dans fon 
livre des loix , n’en propofe aucune qu’il ne 
veuille faire confirmer par l’oracle avant qu’elles 
foent reçues, & c’ed ainfiqueles loix devient 
çenc iacrées & inviolables. 

VIII. PROPOSITION. 

il y a des Uix fondamentales qu’on ne peut 
changer, il efl même très- dangereux de cbann 
ger fans neceffité celles qui ne le font pas- 

C’eft princlp.-ilement de ces loix fondamen- 
tales qu’il eft écrit : Qife.n les violant , on 
Tf.lxxxi.n ébranle tous les fondeineus de la terre: Après 
f. „ quoy il ne refte plus que la ebute des empires. 

En general les loix ne font pas loix , fi elles 
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i»’pnt quel<^ue chofe d’inviolable. Pour marquer 
leur (blidite & leur fermeté , Moïfe ordonne ; 

Qu^’elles (oient toutes écrites nectepient & vi- te 
fiblement (ur des pierres. Jofué accomplit ce « xxvH 8. 
commandement. Les autres peuples civilifez 'v«». 
conviennent dç cette masinve. Qu’il foit fâit«î^‘ . 
un édit & qu’il foit écrit félon la loy inviola- «^^ *** * 

ble des Perfes & des Medes : difent à A(fucrus 
Jes (âges de (bn confeil qui eftoient toujours 
prés de fa perfonne. Ces fages fçavoient les ,j, 
Joix 8 c le droit des anciens. Cet attachement " 
aux loix & aux anciennes maximes affermit la 
fodeté & rend les états immortels. On perd la 
vénération pour les loix quand on les voit (i 
fouvent changer. C’eft alors que les nations 
fcmblent chancelier comme troublées, &: prilcs 
de vin , ainfî que parlent les prophètes. L’èfprit 

■ de vertige les poliede & leur chute eft inévita-t 

'ble. Parce que les peuples ont violé les loix, « ri.xjr/.v. 
changé le droit public , & rompu les paftes « i- 
les plus foîcmnels. C’eft l’état d’un malade « 
inquiet qui ne fçait quel mouvement fe donner. 

5 e haïs deux nations, dit le fagefils de Siiac, tiEcdUïv. 
te la troifiéme n’eft pas une nation : c’eft le « 17. 18. 
peuple infenféqui demeure dans Sichem. C’eft- « 
à-dire le peuple de Samarie , qui ayant ren- 
verfé l’ordre , oublié la loy , ecably une reli- 
gion & une loy arbitraire , ne mérité pas le 

■ nom de peuple. On tombe dans cet état quand 
les loix font variables & fans confiftancc, c’eft- 
ii'dirc quand elles ceffent d eftreloix. ' 
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ARTICLE V. 

Confequemes des principes generaux 
V- de r humanité. 

UNIQUE PROPOSITION. 

Le partage des biens entre les hommes , ht 
divifion des hommes mêmes en peuples eè* 
en nations , ne doit point altérer la focieté 
generale du genre humain- 

Deut.xv] SJ O I quelqu’un do vos frères eft réduit à la 
O pauvreté, n’endurcifler pas vôtre cœur & 

SJ ne luy reflerrez pas vôtre main : mais ouvrez-la 
s, au pauvre , & prêtez-luy tout ce dont vous 
Si verrez qu’il aura befoin. Que cette penfée im- i 
a) pie ne vous vienne point dans l’efprit : Le fep- ' 
SJ tiéme an arrive où lelon la loy toutes les obli- 
js gâtions pour dettes font annulées. Ne vous 
, JJ détournez pas pour cela du pauvre, de peur j 
SJ qu’il ne crie contre vous devant le Seigneur , 

•J & que vôtre conduite vous tourne à péché ; 

SJ mais donnez- luy & le fecourez fans aucun <■ 

JJ détour ny artifice, afin que le Seigneur vous 
SJ béniffe. La loy feroit trop inhumaine fi en par- 
tageant les biens , elle ne donnoit pas aux pau- j 
vies quelques recours fur les riches. Elle oc- i 
donne dans cet efprit d’éxiger fes dettes avec 
SJ grande modération. Ne prenez point à vôtre 
a, frere les inftruraens néceflaires pour la vie, 

SJ comme la meule dont il moût fon bled ; car 
T>etatT. JJ autrement il vous auroit engagé fa propre vie. 

n ’’ ^ n’entrez pas dans fa maifon pour 

jj. ' ' ’ SJ prendre des gages, mais demeurez dehors , & 

» recevez cc qu’ü vous apportera'. Et s’il eft fi 
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jpauvre qu'ii foit contraint de vous donner fa e* 
couverture, qu’elle ne-paffe pas^ la nuit chez « 
vous ; mais rendez- là à vôtre frcre , afin que « ■ 

dormant dans fa couverture il vous beniflê , &,« 
vous ferez jufte devant le Seigneur. La loyrcc 
s’étudie cri toutes chofes à entretenir dans les., 
citoïens cet efpric de lècours mutuel. Quand « tStut, 
vous verrez s’égarer , dit-elle , le boeuf ou la •• *» 
brebis de vôtre fr-re, ne paflez pas outre cc^‘ 
iàns les retirer : Quand vous ne connoiftricz « 

. pas celuy à qui elle eft , ou qu’il no vous ce 
, touchcroit' en rien , menez fon animal en vô- ce 
tre maifbn jufqu’à ce que vôtre frere le vicn- ce 
ne quérir : Faites en de même de fon afne & ce 
i de Con habit , & de toutes les autres chofes <c 
qu’il pourroit avoir perdues : Si vous les <c 
. trouvez , ne les négligez pas comme choies ce 
- appartenantes à autruy. C’eft-à-dire, prenez- ce 
en loin comme fi elle étoit à vous , pour la ec 
. rendre foigneufement à celuy qui l’a perdue, ce 
Par ces loix il n’y a point de partage qui cm- _ • . 

pêche que je n’aïc foin de ce qui eft à 
autruy , comme s’il étoit à moy - même ; & 
que je ne falTc part à autruy decequej'ay , 

(Comme s’il étoit véritablement à luy. C’eft 
ainfi que la loy remet en quelque Ibrte en 
communauté les biens qui ont efte partagez , . r 
pour la commodité publique & particulière. . -, 

Elle lailTe même dans les terres fi juftement 
partagées quelques marques de l’ancienne com- 
munauté; mais réduites à certaines bornes 
•pour l’ordre public. Vous pouvez, dit-elle, te Veuf, 
entrer dans la vigne de vôtre prochain & y 
manger du raifin tant que vous voudrez ; 
mais non pas l’emporter dehors. Si vous en- « 
irez dans les bleds de vôtre amy, vous en ‘c 
pouvez cueillir des épis & les froiffcravecla k 
main , mais non pas les couper avec la fau^- « 
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Z)rH^ M cille. Quand vous fêtez vôtre moiflon , fi vanB 
1^- *» oubliez quelque gerbe, ne retournez pas fiir 
AO. »i. yos pas pour l’enlever , mais hiSex-la. enfc- 
■*> ver â l’etranger , au pupille fc à la veuve , 
n afitv que le &igneur vous bcnilTe xians tous 
») les travaux de vos mains. Il ordonne la mô- 
me chofe d^ olives Ac des raifins dans la 
vandange. Moïlè reptile par cemoïendans 
la mémoire des pollueurs . qu’ils doivent 
toujours regarder la terre comme la mcrc com- 
mune & la nourrice de mus les hommes , 8c 
ne veut pas que le pan âge qu’on en a fait , 
leur falTc oublier le droit primitif de la nata- 
V)id.n,y>rz. Il comprend les étrangers dans ce droit. 
»> Laiffez , dit-U , ces olives , ces raifins & ces 
» gerbes oubliées à l’étranger , au pupille & à 
la veuve. Il recommande particulièrement 
dans les jogemens l’étranger & le pupille, ho- 
norant en tout la focieté du genre humain. 
Jbid.17. JJ Ne pervertis point , dit-il , le jugement de l’é- 
**• „ tfanger & du pupille : Souviens toy que tu as 

„ été étranger, & cfclave en Egypte. Il cft fi 
loin de vouloir qu’on manque d’humanité aux 
étrangers, qu’il étend même en quelque fa- 
^on cette humanité jul'qu’aux animaux. Quand 
on trouve un oilcau qui couve , le legiflateur 
Veut, „ defEênd : De prendre enfemble la mere & les 
«rxii.6.7, „ petits : LailTe la aller , dit-il , fi tu luyoftelès 
petits. Comme s’il difoit , elle perd auez en les 
Dtut. perdant fans perdre encore fa liberté. Dans 
xiv.ij. >3 le meme cfprit de douceur, la loy deffend: 
w De cuire le chevreau dans le lait de fa mere : 
te de lier la bouche, c’eft-à-dire de tefufer la 
XXV. 4 . nourriture au boeuf qui travaille à battre le 
t. Cer.ix.' Eft-cc que Dieu a foin des boeufs? 

f. Comme dir famt Paul: A-t-il fait la loy pour 

eux , & pour les chevreaux , & pour les bê- 
les ; & ne parçift-U pas qu’il a voulu infpi- 



Digltizcd by Google 



TtRl'l BE l’fCMTÜRïV 

rct aux hommes U douceur & l’humanité en 
toutes chofes ; afin qu’cftant doux aux ani- 
xnaux, ils fentcnt mieux ce qu’ils doivent à 
leurs (èmblables. Il ne faut donc pas penfer 
<^uc les bornes qui feparent les terres des par- 
ai cuUers & les états, foient faites pour mettre 
la divifioo dans le genre humain ; mais pour 
faire feulement qu’on n’attente rien k$ uns fur 
les autres, & que chacun refpeétele repos 
d’autruy. C’eft pour cela qu’il eft dit : Ne m . Deuf, 
tranfporce point les bornes qu’ont mis les an- cc*****4i 
ciens dans la terre que t’a donné le Seigneur u 
ton Dieu. Et encore : Maudit celuy qui te- te 
xnuë les bornes de fon voifin. Il faut encore tcxxvii.jj, 
plus relpeéler les bornes qui féparent les états, 
que celles qui féparent les particuliers ; & on 
doit 'garder k focieté que Dieu a établie entre 
tous les hommes. 11 n’y a que certains peu^ 
pies maudits & abominables , avec qui toute 
focieté ell interditè , à caulê de leur efiroïable 
corruption qui fc répandtoic fut leurs alliez. 

N’aïe point, dit la foy , de focieté avec ces 
peuples , ne leur donne point ta fille; ne prens ^ 

point k leur pour ton fils , parce qu’ils «« 
le féduiront & le feront fervir aux Dieux 
étrangers. Hors dejlà Dicudeffendeesaver- « 

£ons qu ont les peuples les uns pour les au- 
tres , & au contraire , il fait vaipir tous les 
liens de là focieté qui ibnt entre eux. N’ayez “ Deut. 
point en exécration l’idumécn, parce que vous ce xxUi.j^ 
venez de même fang ; ni l’Egyptien , parce ce 
que vous avez efié étranger dans fa terre, ce 
Audi eil il demeuré parmy tous les peuples 
certains principes communs de lociete & de 
concorde. Les peuples les plus éloignez s’u- 
niffent par le commerce, & conviennent qu’il 
faut garder k foy & les traitez, il y'a dans 
tous les peuples civUifez certaines perfouoct 
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à qui tout le genre humain fcmblc avoir dofl? 
né une feurete pour entretenir le commerce 
entre toutes les nations. La guerre même 
n’empêche pas ce commerce ; les ambafladeurs 
4. font regardez comme perlbnnes lactées : qaî 

Î-.+- viole leur caraélerc eft en horreur ; & David 

*"• >'• prit avec raifon une vangcancc terrible des 

Ammonites , & de leur roy , qui avoii mal- 
traité Tes ambafladeurs. Les peuples qui ne 
connoiflent pas ces Ibix de focicté font pei>- 
Ktm.i.y. pies inhumains , barbares , ennemis de toute 
juftice , & du genre hum.iin , que l’écriture ap- 
» pelle du nom odieux : De gens lâns fby & fans 
M alliance. Voicy une belle règle de faint Auguftin 
^ ^ 33 pour l’application de la charité. Où la raifon 

je dsa.^ ” ^ > fl décidé. L’obliga- 

thrijijili.33 tioD de s’entte aimer eft égale dans tous les 
10 . cjp. „ hommes , & pour tous les hommes. Mais 
xxiitii. ,, comme on ne peut pas également les fervir 
33 tous , on doit s’attacher principalement à lêr* 
33 vit ceux que les lieux , les temps & les autres 
33 rencontres femblables nous uniflent d'une fa- 
13 çon particulière comme par une efpece de Ibrt. 



ARTICLE VI. 

De C amour de la patrie. 

I. PROPOSITION. 

il faut efire bon citoyen , ^ facrifier à fa 
patrie dans le befoin tout ce quon a , ^ 
fa propre vie : où il ejl parlé de la 
guerre. 

S I l’on eft obligé 'd’aimer tous les hommes, 
& qu’â vrai dire il n’y ait point d’étranger 
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ut le chrétien , à plus forte raifon doit - il 
net fes concitoyens. Tout l’amour qu’on a 
ur foy-même, pour fa famille, & pour 
: amis , fe réunit dans l’amour qu’on a pour 
ur fa patrie , où noftre bonheur & celuy 
nos umilles & de nos amis cil renferme, 
eft pourquoy les feditieux qui n’aimenc 
s leur pays & y portent la divifion , fonc 
xecration du genre humain. La terre ne 
peut pas fupporter fit s’ouvre pour les 
gloutir. C’eft ainli que périrent Coré , Da- « Nki»; 
an , fie Abiron. S’ils periflent , dit Moïfe , 
mme les autres hommes ; s’ils font frappez « * 

me playc ordinaire, le Seigneur ne m’a pas « 
voye : mais lî Dieu fait quelque chofed’ex- « 
lordinairc , fie que la terre ouvre fa bouche « 
ur les engloutir eux fie tout ce qui leur ap- «c 
nient , en forte qu’pn les voye entrer tous «c 
/ans dans les enfers , vous connoîtrez qu’ils 
t blafphemé contre le Seigneur. A peine 
oit -il celTé de parler que la terre s’ouvrit ce 
as leurs pieds , Se les dévora avec leur ten- 
, fie tout ce qui leur appartenoit. Ainli me- « 
oient d’ellre retranchez ceux qui mettoienc 
divifion parmy le peuple. Il ne faut point 
oir de focieté avec eux ; en approcher c’eft 
procher de la pelle. Retirez-vous, dit ci-tid. ifi 
oïfe , de la tente de ces impies , fie ne tou- « 
ez rien de ce qui leur appartient , de peur « 
e vous ne foyez enveloppez dans leurs pe- k 
ez fie dans leur perte. On ne doit point te 
argner fes biens quand il s’agit de fervir la 
trie. Gedeon dit a ceux de Soccoth : Don- tcjuj. •viît, 
Z de quoy vivre aux foldats qui liant avec «y. ly. jd,_ 
ay parce qu’ils défaillent , afin que nous pour- « '7« 
vions les ennemis, llsrefufent ,8e Gedeon ce 
fait un jufte châtiment. Qui fert le public, 
t chaque paiticulieo;, U faut meme (ans 
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htfiter expofcr fa vie pour fon pays. Cefèft-' 
tiïnenr eft comniun à tous les peuples, & (ur 
tout il paroiit dans le peuple de Dieu. Dans 
les befoins de l’état tout le monde fans excep> 
tion rftoit obligé d’aller à la guerre , & c*cft 
pourquoy les armées eftoient fi nombreufes. 
La ville de ]abes en Galaad afiiegée & réduite 
à l’extremité par Naas roy des Ammonites , 
envoyé expolèr fisn penl extrême i Saül : 
t: Ktf.ü auffi-tofi fait couper un bœuf en douze mor> 
*». 7. 8 ceaux quM envoya aux confins dechacunedes 
il douze tribus avec cet édit : Qui ne fbrtira pas 
n avec Saül & Samuel fes bœufs feront ainfi mis 
»3 en pièces : & aufli roft tour le peuple s’af- 
•> fcmbla comme un fcul homme : S? Saül en fit 
ï> la revue à Bcicch , & ils fetrouveren' d’Iiracl 
» trois cens mille , & trente mille de Juda : 8 c 
n ils dirent aux envoyez de Jabes , demain vous 
n ferez délivrez. Ces convocations eilo ent ordi- 
naires, & il faudroir rranferire toute l’hiftoirc 
du peuple d' Dieu pour en rapponer tous les 
cxcmpl s. C’ejloi' un fujet de plamteàceux 
qui n’tftoicnf pas appeliez , & ils 1 prenoient 
jHd.T/i/i.” àaff'ont. Ceux d’tphraïm dirent à G dcon: 
i.i. }. ” d Hcin avez - vous eu de ne nous point 

; «.Tppcller quand vous alliez combattre contre 

‘ « Madi.an ? ce qu’ils dirent d’un ion dt colere, 

& en vinrent prcfquc à la force , & G.-deon 
f«d. xii.” h's appaifa en Icuant leur valeur. Us Hicnt 
U la même pKiinte à Jephté , & la chofe .alla 

julqu’à la fedinon ; tan: on le pictu ut d’hon- 
neur d’clhe convoqué en C's occ-Tlions. Cha- 
cun expofoit fa vie non r-uleinent pour ton- le 
ihu.i. J.» peuple, mais pour fa feule tribu. Ma tribu, 
>3 dit Jcphté, avoir querelle contre les Ammo- 
•ê 33 nites ; ce que voyant j’ay mis mon ame en 

»3 mes mains ( noble façon de parler qui fgni- 
» fiole expoict Ta vie ) & j’ay iaïc la gucrmauz 




Digitized by Google 




riRBl DE l'BCltltUKB. 

'Ammonites. C'eft une honte de demeurer en 
repos dans fa maifon , pendant que nos ci** 
toyens font dans le travail & dans le péril ^ 

pour la commune patrie. David envoya ürie 
irpofer chcï luy , & ce bon fujet répondit: 

L'atchc de Dieu & tout Iltaél & juda font «* »• 
fous des tentes , mOndigneut Joab & tous les 
fervitcUrs du roy monfeigneur couchent fur la u 
terre : & moy j’entreray d.ms ma maifon pour «• 
y manger à mon aife , & y eftreavecma fcm- te 
me ! par voftre vie je ne fei ay point une cho- t* 
fe lî indigne. Il n’y a plus de joyc pour un « 
bon citoyen quand Ta pairie tft ruinée. Delà 
ce di cours de Ma'hatiaschefdc la maifon d s 
Afmonéens ou Machabées - Mrlhcur à moy! « 
pourquOy fuis-je né pour voir la ruinedemon et'". 7 . 8 , 
peuple,» celle delà cité faintc ? pus je y de- 
iltcuiTr davantage la voyant livrée à fes enne ce 
mis, &'fon fanftuaire darrs la main des écran- cc 

f ers î fon temple cft deshonoré comme un ce 
omme de néant , fes vieillards & fes enfans « 
font maflacrez au milieu de fes tuë<, & fa c« 
jeunefle a péri dans la guerre : quelle nuion c«: 
n*a point ravagé fon royaume ,& ncs’cft point tt 
enrichie de les dépoiiilles > on luy a ravi tous co 
fos ornements ; de libre e’ie cft devenue cfcla- ce 
ve : tout noftre éclat , toute noftrc gloire , tout ce 
ce qa’il y avo't parmy nous de facré, a cfté ce 
foiiillé par les gentils : & comme u après cela c« 
pourrions - nous vivre î On voit là toutes les et- 
chofes qui uniffeht les citoyens & en-reeux 
avec leur patrie : IcS autels & les facnficcs « 
la gloire , lesbiens, le repos 8c la fuiccé de 
la vie , en un mot la focie c des chofes divines 
& bum.'incs. Ma hatias touché de ‘ou « s ces 
choies, déclaré qu’il ne peut plus viv c voyant 
fes citoyens en proyc , & (a patrie de Cote Kn 
£fànt ces paxoks , luy &: ics calaos déchi- *c 
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M rcrcnt leurs habiis , & fe couvrirent de cilîce; 
l*m. i’t„ & fc mirent à gémir. Ainli faifoit Jcrcmie, 
» lorfque fon peuple ellant mené en captivité, 
>3 & la faintc cite edant defolée, plein d'une 
» douleur amere , il prononça en gemilTanr ces 
» lamentations qui attcndiiilent encore ceux qui 
• » les entendent. Le même ptophete dit à Ba- 

ruch , qui dans la ruine de Ton pays ibngeoic 
’^er.xh. M encore a luy-mêmo & à fa ibttune : Voicyo 
3 > Baïuch ce que te dit le Seigneur Dieu d’if-. 
» rael ; j’ay détruit le pays que j’avois balli , )’ay 
M arraché les enfans d’ilraël que j’avois planté,' 
& j’ay ruiné toute cette terre ; & tu cherches 
D> encore pour toy de grandes choies ? ne le fais 
pas , contente- toy que je te lâuve la vie î Ce 
n’eil pas aflêz de pleurer les maux de fes ci- 
toyens & de fon pays ; il faut expofer ù. vie 
pour leur i'ervjce. C’eftàquoy Mathatiasexci- 
t. Muh >» te en mourant toute fa famille. L’orgueil & 
in tyrannie ont priva iu ; voicy des temps de 
U malheur & de ruine pour vous , prenez donc 
9 > courage mes enfans ; Ibyez zélateurs de la Joy , 
» & mourez pour le tcftamenc de vos peres. Ce 
fcntimcnt demeura gravi dans le corur de fes 
enfans -, il n’y a rien de plus ordinaire dans la 
bouche de judas , de Jonathas, & de Simon 
que ces paroles ; Mourons pour noftre peu- 
... M pic & pour nos freres. Prenez courage, dit 
*■' Judas i & foyez tous gens de coeur : combat- 
^ * U tez vaillamment ces nations armées pour nô- 
9, tre ruine. Il vaut mieux mourir à la guerre 
99 que de voir périr noltre pays & le faniluairc.^ 
Jhid. ix ” encore : A Dieu ne piaife que nous fuyons 
lo. *99 devant l’ennemi ; fi nôtre heure de mourir cil 
‘ 99 arrivée , mourons en gens de coeur pour nos 

* \ 99 freres , & ne mettons point de tache à noftre 

\ gloire. L’écriture cft pleine' d’exemples qui 
^ «TOUS apprenneae ce que nous deyous à upflre 
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ittie ; mais le plus beau de tous les exemples 

t celuy de Jefus-Chrift. 

II. PROPOSITION. 

fus-Chrifl efi^blitfar fa doBrine , ^ par fa 
exemples l’amour que les citoyens doivent 
avoir pour leur patrie- 

.J 

Le Fils de Dieu fait homme a non feulement 
:comply tons les devoirs qu’exige d’un homme - 
focicté humaine , charitable envers tous & 
uvcur de tous i & ceux d’un bon fils envers fcs Isiç, H, 
ircns à qui il eftoit fournis ; mais encore ceux î’* 

5 bon citoyen , fe rcconnoiffant : Envoyé aux ce lyatt,. 

:ebis perdues de la maifon d’Ifracl. il s’cft 
nfermédans la Judée : Qu|il parcourait tou- ' 

en faifant du bien , & gueriflant tous ceux c» 

Je le démon tourmentoit. On le reconnoiffoit « 
sur bon citoyen, & c’eftoit une puiflante re= 
jmmandation auprès de luy que d’airaer la 
«ion Judaïque. Les fenatcurs du peuple Juif 
jur l’obliger â rendre : Au Centurion un fer- « LuevH. 
teur malade qui luy eftoit cher , prioient Je- « 3 - 4 * î- 
is avec ardeur Sc luy difoient : U mérité que 
3US i’affifticz : car il aime noftre nation & « 

JUS a bafty une fynagogue : & jefus alloit « 
fCC eux , Sc guérit ce fervitcur. Quand il “ 
aigcoit aux malheurs qui menaçoient de fi 
CS Jcrufalem & le peuple Juif, il ne pouvoir 
tenir fes larmes. En approchant de la ville “Iw. xix„ ) 

: la regardant il fe mit à pleurer fur elle : Si « 4 «« 4 ** 1 

1 connoilTois , dit-il, dans ce temps qui t’eft «• j 

maé pour te repentir , ce qui pourroit t’ap- « ! 

jrter la paix ! mais cela cft caché à tes yçux. <*• 
dit ces mots entrant dans Jerufalem au mi- 
ru des acclamations de tout le peuple. Ce 
tin qui le pteflbit dans fou triomphe ne le 

D 



Digitized by Google 





4L P O L I T I <i.u H 

quitte -pas dans fa paflîdn. Comme on le me^ 
lue. » noit au Cupplice : Une grande troupe dépeuple 
xxtii.iy, aj & de femmes qui le fuivoient frapoieht leurs 
aS. 33 poitrines 5c gemiflbieot ; mais jefus Ce tour- 
33 nant a elles, leur dit : Filles dejerufalem ne 
»3 pleurez pas fur moy; pleurez fur vous-mo- 
83 mes & mr vos eufans , car bicn-roft vont ve- 
83 nir les jours od il fera dit : Heureufes les fte- 
83 riles ; heureufes les entrailles qui n’ont point 
83 ponté de fruit , & les mammclles qui n’ont 
03 point nourry d’enfans. Il ne fe plaint pas des 
maux qu’on luy fait fouffrir injuftement; mais 
de ceux qu’un fi inique procédé devoir atti- 
Mait. “ rct à fon peuple. Il n’avoit rien oublié pour 
xxiif. } 7-33 les prévenir. Jerufalcm Jerufàlcm qui tuez les 
3 ** 33 prophètes , & qui lapidez ceux qui te font en- 

as voyez , combien de fois ay-je voulu ramalTer 
83 tes enfans comme une poule qui raraaffe fes 
»3 petits fous fis ailes , & tu n’as pas ^ 

33 voila que vos maifons vont bicn-iot être de- 
os folées. Il fut & durant fa vie & * 
exaéF obfervateur des loix, & des coutumes 
louables de fon pays ; même de celles dwt il 
fçavoit qu’il étoit le plus exempt. Ou fc plai^* 
> gnit à faint Pierre qu’il ne payoii pas le tribut 

ordinaire du temple , Se cet Apâxre fout^Ort 
„ qu’en effet il ne- devoir rien. Mais Jefus le pré- 
xviii .14 ^ vint en luy difam : De qui eft-ce que les rois 
3 , de la terre exigent le tribut; eft-ec de leur s cn- 
„ fens ou des étrangers î Pierre répandit : des 
„ étrangers : Jefus luy dit : les enfans font donQ 
francs ; & toutefois pour ne point caufer dc 
„ defordre, & pour ne les pas fcandalifct , al? 
^ lez & payez pour moy & pour vous. Il fait 
payer un tribut qu’il ne devoitpas comt^fils, 
* de peur d’appotter le moindre trouble à l’ordre 

public. Aulfi dans le defir qu’avoient les Pha- 
rifiens dc le tiouvct conirairc à la lo y , ils « 
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purent jamais luy reprocher que des chofes de 
néant , ou les miracles qu’il faifoit le jour du 
lâbat ; comme fi le fabaidcvoit faire celTcc les ^ 
oeuvres de Dieu auflï-bicn que celles des hom- 
mes. 11 étoit fournis en tout à l’ordre public 
faifant : Rendre à Gefar ce qui étoit à Cefar, « Matt. 
& à Dieu ce qui eft à Dieu. Jamais il n’en- «acxü. h. 
treprit rien fur l’autorité des magifirats. Un de ce itu.xii. 
la troupe luy dit , maître commandez à mon ccij. 14. 
frère qu’il faffe partage avec moy : Homme, ce 
;luy répondit-il , qui m’a étably pour être vô- ce 
tre juge & pour faire vos partages ? Au refte la, « 
toute- puifiance qu’il avoit en main, ne l’em- 
pêcha pas de le lailTer prendre fans refifian- 
Cc. Il reprit faint Pierre qui avoit donné un coup « 2:«f. 
d’épée , & rétablit le mal que cet apôtre avoit ccxxiH. ]o. 
fait. Il comparoit devant les pontilu , devant ccsi. 
Pilate, & devant Herode , répondant précifé- ce 
ment fur le fait dont il s’agiflbit à ceux qui cc’^'^'“* “ 
avoient droit de l’interroger. Le fouverain ce JWii/r. 
pontife luyidit : Je vous’ commande delà part ee^^'^L tfj. 
de Dieu oe me dire fi vous eftes le Chrift fils 
de Dieu, & U répondit, je le fuis. Il fatisfit 
Pilate fur fa royauté qui faifoit tout fon cri- ee 
me; & l’alTûra en même temps : Qu’elle n’é- ee 
toit pas de ce monde. Il ne dit mot à Herode ccxviii. 

. qui n’avoitiien à commander dans Jerufalem, iT> 
à qui au/fi on le renvoyoit feulement par ce- 
remonie, & qui ne le vouloir voir que par - 
.pure curiofité , & apres avoir fatisfait à l’in- 
tçrrogatoire légitimé : au furplus il ne con- 
.damna que par fon filence la procedure ma-: 
aifcftement inique denit on ofoit contre luy , 
fans fe plaindre, fans murmurer ; Se livrant , ce i. Pttr, 
.comme dit (àint Pierre, à celny qui lejngeoit ccW. x}. 
injufiement. Ainfi il (ut fidele & aife^onné <c 
jufqu’à la fini fa patrie quoy qu’ingrate & à 
(es cruels dtoyens qui ne fongeoient qu’à fe 
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raflafiet de foa fang avec une fi aveugle fu-2 
reur , qu’ils luy preferetent un feditieux & un 
meurtrier. Il fçavoit que fa mort devoir être 
le falut de ces ingrats citoyens s’ils euflent 
fait penitence ; c’cft pourquoy il pria pour eux 
en particulier jufques fur la croix od ils l’a- 
voicnt attaché. Caïphc ayant prononcé qu’il 
JJ falloir que Jefus mourût : Pour empêcher tou- 
j, te la nation de périr. L’Evangelifte remarquer 
J, Qu’il ne dit pas cela de luy- même ; mais qu’é- 
's, tant le pontife de cette année, il prophctifa 
5, que Jefus de voit mourir pour fa nation; & 
5, -non, feulement pour fa nation, mais encore 
„ pour ramalTer en un les enfans de Dieu dif- 
„ perfez. Ainfi il verfa Ion fang avec un regard 
particulier pour fa nation , & en offrant ce 
grand facriiicc qui devoir faire l’expiation de 
tout l’univers , il voulut que l’amour de la 
patriey trouvât la place. i 

III. PROPOSITION. 

Les apôtres , eèr les premiers fideles , onttes^. 
jours été de bons citoyens, 

i 

Leur maître leur avoir infpité ce fentî- 
ment. Il les avoir avertis qu’ils feroient per- 
fecutez par toute la terre , & leur avoir dit 
JJ en même temps : Qu’il les envoyoit comme 
• JJ des agneaux au milieu des loims. C’eft-à- 
s, dire qu’ils n’avoient qu’à fouffrir fans mur- 
OT mure, & fans rcfiftancc. Pendant que les Juifs 
pcrfccutoient faint Paul avec une haine impla- 
cable, ce grand homme prend jefiis-Chrift 
qui efi la vérité même, & fa confcienceà 
témoin , que touché d’une extrême & conti- 
nuelle douleur pour l’aveuglement de les frè- 
res, il fouhairc d’eltre anathème pour eux. Je 
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vous dis la vérité je ne mens pas : ma conf- te Rom. i>. 
cience éclairée par le faint Efprit m’en rend «‘ t-s* 
témoignage , Scc. Dans une famine extrême « 

U fit une quête pour ceux de fa nation , & 
apporta luy-même à Jctufalcm les aumônes 
qu’il avoir ramaffées pour eux dans toute la 
Grèce. ]c fuis venu , dit- il , pour faire des au- « 
mônes à ma nation. Ny luy ny fes compa '7* 

gnons n’ont jamais excité de fcdition: ny af- 
icmblé tumultuairement le peuple. Contraint « ' ' 
par la violence de fes citoyens d’appcller à xxi^^ 
l’empereur ; il aflVmble les Juifs de Rome pour ii-iS. 
leur déclarer : Que c’elt malgré .luy qu’il a « .^/îF. 
efté obligé d’appcller à Cdâr; mais qu’au uXxvîiK^ 
tefte il n’a aucune accufation ny aucune cc'^* 

Î ilainte à faire contre ceux de fa nation, line « 
es aceufe pas ; mais il les plaint , 8c ne parle 
jamais qu’avec compallîon de leurendurciffc- 
ment. En effet aceufé devant Félix prefident 
de Judée, il fe deff ndit fimplement contre les 
Juifs , fans faire aucun reproche à de fi violens 
pcrfccuicurs. Durant trois cens ans de perfe- 
cution inipitoyable , les chrétiens ont toujours' 
fiiivy la même conduite. Il n’y eut jamais de 
meilleurs dtoyéiis ny qui folTcnt plus utiles à' 
leur pays» ny qui lèrviflcnt plus volontiers ‘ 

Hans les armées, pourvu qu’on ne voulût pas' ' * 
les y obliger à l’idolâtrie. Ecoutons le témoi- 
gnage de Tertullien. Vous dites que les chrê- ce Tertuti 
tiens font inutiles ; nous navigeons avec vous, cev4p«/. 
nous portons les armes avec vous , nous cul- et 
rivons la terre V nous exerçons la marchandilê. ce 
C’eft à dire , nous vivons comme les autres «« 
dans tout ce qui regarde la Ibcieté. ' L’empire »t 
n’avoit point de meilleurs ibldats ; outre qu'ils 
combattoient vaillamment, ils obtenoient par 
leurs prières ce qu’ils ne pouvoient faire par < 

)es armes. Témoin Jla pluye obteauë par U ' 
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légion fulminante, & l'* miracle attefté par lei 
lettres de Marc-Aurele. Il leur étoit deffendu 
de caufcr du trouble , de rcnverfer les idoles , 
de faire aucune violence : les règles de l’Eglife 
ne leur permettoient que d’attendre le coup ea 
patience. L’Eglife ne teaoit pas pour martyrs 
ceux q^ui s’attiroient la mort par quelque vio- 
, Icnce icmblable , & par un i^ux zcle : Il pou- 
voir y avoir quelquefois 4^ infpirations ex- 
traordinaires ; mais ces exemples n’étoient pas 
fui vis , comme étant au delTus de l’oidre. 
Nous voyons même dans les aftes de quelques 
martyrs , qu’ils faifoienc fcrupule de maudire 
les Dieux; ils dévoient reprendre l’erreur fans 
aucune parole emportée. Saint Paul & fes com. 
pagpons en avoient ainfi ufé , & c’eft ce qui 
faifoit dire au fecrctaire de la communauté 
tj9H.xix.33 d’Ephefe. Meilleurs, il ne faut pas ainfi vous 
37r 33 émouvoir. Vous avez icy amené ces hom- 

» mes qui n’ont commis aucun facrilege , & qui 
' >3 n’ont point blafphemé vôtre Declïe. Ils ne 

faifoient point de fcandale ; & prêcboient la 
vérité fans altérer le repos public autant qu’il 
étoit en eux. Combien fournis & paifiblea 
étoient les chrétiens perfecutez : ces paroles de 
S'trt. t4-33 Tcrtullien l’expliquent admirablement. Outre 
H ' 33 les ordres publics par lefquels nous fommes 

33 pourfuivis , combien de fois le peuple nous at- 
33 taque-t-il à coups de pierres , & met-il le feu 
3) dans nos maifons dans la fureur des baccha- 
33 nales ? On n’épargne pas les chrétiens même 
3» après leur mort : on les arrache du repos da 
33 la fepulturc & comme de l’azyle de la mort: 
33 Et cependant quelle vengeance recevez- vous de 
33 gens fi cruellement traittez ?Ne pourrions-nous 
M pas avec peu de flambeaux meure le feu dans 
33 la ville , Il parray nous il était permis de faire 
9* le mal pour le mal î Sc quand nous voudrions 
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Agit en ennemis déclarez ; manquerions-nous «e 
de troupes Sc d’armées ? les Maures , ou les « 
Marcomans, & les Parthes mêmes qui font ce 
renfermez dans leurs limites , fc trouveront ils <c 
en plus grand nombre que nous qui rcmplif- ce 
fbns toute la terre i il n’y a que peu de temps ce 
que nous parOifTons dans le monde; & déjà nous « 
remplilTons vos villes , vos ifles , vos châteaux , cc 
vos affemblées, vos camps, les tribus, les de- « 
curies, le palais , le fenat , le barreau , la place ce 
publique. Nous ne vous laiflons queles temples ce 
Iculs. A quelle guerre ne ferions- nous pas ddpo- c« 
fez quand nous ferions en nombre inégal au ce 
vôtre, nous qui endurons fi rcfolumcnt la mort; ce 
n’étoit que nôtre doélrine nous preferit plutôt ce 
d’être tuez que de tuer ? Nous pourrions mê cc 
me fans prendre les armes & fans rébellion u 
vous punir en vous abandonnant : vôtre folitu- ce 
de & le frlence du monde vous feroit horreur : « 
les villes vous patoîtroient mortes , & vous fe- « 
riez réduits au milicq de \ôr te empire de cher- a 
cher à qui comnaander. 11 vous demeureroit cc 
plus d’ennemis que de droyenS} car vous ave^ «c 
naaiqtenant rnoins d’ennemis , à cawfe de la c« 
muUiiude prodigieplè des chrétiens. V ous per-, k 
dez , dit il encore , en pous perdant. V ous avez <c 
par nôtre moyen un nombre inhny de gens , je c« 
ne dis pas qui prient pour vous , car vous ne c« 
le croyez pas ; mais dont vous n’avez rien à <• 
craindre. Il fc glorifie aveç raifon que par- c« 
my tant d'attentats contre la perfonne facréc c« 
des empereurs, il nç s’eft jainais trouvé unfeul c« 
chrétien malgré l’inhumanité dont on ufoit fiir «« 
eux tous. En vérité , dit-il , nousn’avons garde e« 
de rien entreprendre contre eux. Ceux dont et 
Dieu a réglé les mœurs ne doivent pas feule- c« 
ment épargner les empereurs , mais encore et 
tous les hommes. Nous fommes pour les em- en 
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percurs tels que nous Ibmmes pour nos voî^ 
» fins. Car il nous eft également defFcndu de 
M dire , ou de faire , ou de vouloir du mal à per- 
” lonnc. Ce qui n’eft point permis contre l’cm- 
» percur, n cft permis contre perfonne} ce qui 
n n elt permis contre perfonne , l’cft encore 
JJ moins fans doute contre celuy que Dieu a fait 
» fi grand. Voilà quels étoient les chrétiens fi 
» indignement traittez. 

CONCLUSION. 

conclure tout ce livre, & le réduire en 
abrégé. La fbeieté humaine peut être confi- 
dcrce en deux manières. Ou en tant qu’elle 
embrafle tout le genre humain , comme une 
grande famille. Ou en tant qu’elle fe réduit 
en nationsj ou en peuples compofez de plufieurs 
familles particulières, qui ont chacune leurs 
droits. La focieté confideréede ce dernier fens 
s appelle focieté civile. On la peut définir fé- 
lon les chofes qui ont efté dites , focieté" 
O hommes unis enlèmble lôus le même gou- 
vernement, & fous les mêmes loix. Par ce 
gouvernement & ces loix, le repos & la vie de 
tous les hommes cft mife autant qu’il fc peut 
en lureté. Quiconque donc n’aime pas la (b- 
cieté civile dont il fait partie , c’eft-a-dire l’é- 
tat oïl il cft né, eft ennemy de luy-mêmc & 
de tout le genre humain. 
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LIVRE SECOND. 
DE L’AU TOR ITE'. 

Que la Royale , ôc l’hereditaire eft 
la plus propre au gouvernement. 



ARTICLE PREMIER. 

Par qni P autorité a été exercée dés l'ori- - 
gine du monde. 

I. PROPOSITION. , 

Dieu efl le vray roy. 

N grand roy le reconnoît lorC- 
qu’il parle ainfi en prefence de 
tout fon peuple ; Béni (byez-voos » t. Pan ' 
ô Seigneur , Dieu d’ Ifrael nôtre u xxix. lo, 
Pere , de toute éternité & durant « *** 
toute l’éternité. A vous Seigneur appartient te 
la majefté, &c la puilTance, & la gloire, & «e 
la TÎétoire , & la loiiangc : tout ce qui eft ce 
dans le ciel & dans la terre eft à vous : il ce 
vous appartient de régner , & vous comman- ce 
dc 2 à tous les princes : les grandeurs & les ce 
rtchefres font à vous; vous dominez fur tou- *c 
tes chofes : en vôtre main eft la force & la «e 
puiflance, la grandeur 3c l’empire fouverain. ce 
L’empire de Dieu eft éternel ; & de là vient ce 
qu’il Appelle • Le roy des .fiicclcs» L cxopi* cc 

/. Fart* E xv, j. 
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3 j re de Dieu eft abfolu : Qui ofera vous dire . 
»j ô Seigneur , pourquoy faites- vous ainfi ? ou 
»3 qui fe foûtiendra contre vôtre jugement i 
Cet empire abfolu de Dieu a pour (premier 
titre , & pour fondement la création. Il a 
tout tiré du néant , & c’eft pourquoy tout eft 
jï en fa main. Le Seigneur dit à Jeremie : Va 
n en la maifon d’un potier : là tu entendras 
»3 mes paroles. Et j’allai en la maifon d’un 
n potier , & il travailloit avec fa roue , & il 
« rompit un pot qu’il venoit defàiredeboüe, 
» & de la même terre il en fit un autre , Sc 
n le Seigneur médit : Ne puis- je pas faire com- 
1} me ce potier? comme cette terre molle eft en 
3} la main du potier , ainfi vous êtes en ma 
main , dit le Seigneur. 

II. PROPOSITION. 

1 

Dieu a exercé vijtblement par luy - meme 
l'empire l’autorité fur les hommes, 

Ainfi en a-t-il ufé au commencement du 
monde. Il étoit en ce temps le feul roy des 
. hommes , & les gouvernoit vifiblement. Il 
donna à Adam le^precepte qu’il luy plût, & 
luy déclara fur quelle peint il l’obligeoit à 
le pratiquer. Il le bannit ; il luy dénonça 
qu’il avoir encouru la peine de mort. Il fc 
déclara vifiblement en faveur du|facrifice 
d’Abel contre ccluy de Caïn. Il reprit Caïn 
de fa jaloufie : après que ce malheureux eut 
tué fon frere, il l’appella en jugement, il 
l’interrogea, il le convainquit de fon crime, 
il s’en referva la vangeance & l’interdit à 
tout autre ; il donna à Caïn une efpece de 
. » fauvegarde : Un figne pour empêcher qu’au- 
» cun homme n’attentât fur luy. Toutes fonc- 
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tions de la puiflance publique. Il donneen- 
fuite des loix à Noc , & à lès enfans : il leur 
deffend lefang & les meurtres, & leur or- 
donne de peupler la terre. Il conduit delà 
même forte Abraham, Ifaac, & Jacob. U 
exerce publiquement l’empire fouverainfur 
fon peuple dans le defert. Il eft leur roy , 
leur legiflatcur , leur conducteur. Il donne 
vifiblement le fignal pour camper & pour 
décamper, & les ordres tant de la guerre 
que de la paix. Ce régné continue vifible- 
ment fous Jofué , & fous les juges : Dieu 
les envoyé : Dieu les établit ; & de là vient 
que le peuple difant à Gedeon : Vous do- ce 
minerez fur nous , vous & vôtre fils , & le ce 
fils de vôtre fils : il répondit ; Nous nedomi- ce 
nerons point fur vous ni moy ni mon fils; ce 
mais le Seigneur dominera fur vous. C’eft ce 
luy qui établit les rois. 11 fit facrer Saül, 

& David par Samuel; il affermit la royau- 
té dans la maifon de David , & luy ordon- 
na de faire régner à la place Salomon fon 
fils. C’cll pourquoy le thrône dcsroisd’If- 
raël eft appelle le thrône de Dieu. Salo- *< 
mon s’alfit fur le thrône du Seigneur , & il « 
plut à tous , & tout Iftaêl luy obéît. Et en- « 
cote : Béni foit le Seigneur vôtre Dieu , dit «e 
la reine de Saba à Salomon , qui a voulu « 
vous faire feoirfur fon thrône, & vous éta- « 
blir roy pour tenir la place du Seigneur vô- « 
tre Dieu. «< 

III. PROPOSITION. 

Le premier empire parmy les hommes eji 
l'empire paternel, 

Jefus-Chrift qui va»toûjours à la fourcc 

Eij 
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» fcmble l’avoir marqué par ces paroles : Tout 
»> royaume divifé en luy-même (èra defolé ; 
*> toute ville & toute famille divifée en elle- 
>1 même ne fubliftera pas. Des royaumes il 
va aux villes d’où les royaumes font venus; 
& des villes il remonte encore aux famil- 
les , comme au modèle , & au principe des 
villes , & de toute la {bdeté humaine. Dés 
l'origine du monde Dieu dit à Eve , & en 
M elle a toutes les femmes : Tu lèras fous la 
*3 puiflance de l’homme , & il te commande- 
>} ra. Au premier enfant qu’eut Adam qui fuc 
n Caïn : Eve dit : ]’ay polTedé un homme par 
M la grâce de Dieu. Voilà donc auili les en- 
fans fous la pui (Tance paternelle. Car cet en- 
fant étoit plus encore eu la polTedion d’A- 
dam, à qui la mere elle même étoit (bd- 
:inife par l’ordre de Dieu. L’un & l’autre 
tçnoient de Dieu cet enfant , & l’empire 
n qu’ils avoienc fur luy. Je l’ay poflTcdé, dit 
Eve , mais par la grâce de Dieu. Dieu ayant 
mis dans nos parents comme étant en q^U 
que façon les auteurs de nôtre vie , une ima- 
ge de la puilTance par laquelle il a tout fait; 
il leur a audi tranfmis une image de la 
puilTance qu’il a fur Tes œuvres. C’eft 
pourquoy nous voyons dans le Decalogue , 
JJ qu’aprés avoir dit : Tu adoreras le Seigneur 
JJ ton Dieu , & ne ferviras que luy ; il ajoute 
JJ aufli tôt : Honore ton pere & ta mere , aHa . 
JJ /que tu vives long- temps fur la terre que le. 
JJ Seigneur ton Dieu te donnera. Ce précepte 
cft comme une fuite de l’obéilTancc qu’il faut 
rendre à Dieu , qui eft le vray pere. De là 
nous pouvons juger , que la première idée 
de commandement & d’autorité humaine 
eft venue aux hommes de l’autorité pater- 
neUe. Les hommes viroient Ipog-temps 
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•ommcnccment du monde, comme l’attcftc 
non feulement récriture , mais encore tou- 
tes les anciennes traditions : & la vie hu- 
maine commence à décroître feulement après 
le déluge , ûù il fe ht une (î grande altera- 
tion dans toute la nature. Un grand nombre 
de familles fe voyoient par ce moyen réunies 
fous l’autorité d’un feul grand pere ; & celte 
union de tant de ^milles avoit quelque iraa< 
ge de royaume. Affûrément durant tout le 
temps qu’Adam vécut , Seth que Dieu luy 
■donna à la place d’Abel , luy rendit avec tou- 
te (a famille une entière obéïfTance. Caïn 
qui viola le premier la fraternité humaine 

Î tar un meurtre, fut auilî le premier à (è 
buftraire de l’empire paternel : haï de tous 
les hommes , & contraint de s’établir un 
refuge, il bâtit la première ville, à qui il 
donna le nom de fon hls Henoch. Les au- 
tres hommes vivoient à la campagne dans 
la première lîmplicité, ayant pour loy la vo- 
lonté de leurs parents , & les Coutumes an- 
ciennes. Telle fut encore après le déluge la 
conduite de plufieurs familles , fur tout par- 
my les enfans de Sem , où fe conferverenc 
plus long- temps les anciennes traditions du 
genre humain , & pour le culte de Dieu, & 
pour la maniéré du gouvernement. Aiaft 
Abraham, ifàac & jacob,per&deremdans 
l’oblcrvance d’une vie fimplc & pallorale. 
Ils étoient avec leur famille libres & indé- 
pendans : ils traitoient d’égal avec les rois. 
Abimelech roy de Gcrare vint trouver A- 
braham : Et ils firent un traité enfcmble. Il m 
fc fait un pareil traité entre un autre Abi- 
melech fils de ccluy-cy, & ifaac fils d’A- 
braham. Nous avons vu , dit Abimelech , «• 
que le Seigneur étoit avec vous , & pour cela et 
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» nous avons dit ; qu’il y ait entre nous un 
»> accord confirmé par fèiment. Abraham fit 
la guerre de fon chef aux roys qui avoient 
pille Sodome , les défit , & offrit la dixme 
des dépouilles à Mclchifedech roy de Sa- 
lem, Pontife du Dieu très-haut. C’eftpour- 
quoy les enfans de Hech avec qui il fait un 
accord , l’appellent Seigneur , & le traitent 
M de prince. Ecoûtez-nous , Seigneur ; vou» 
w êtes parmy nous un prince de Dieu: C’eft- 
à-dire , qui ne releve que de luy. Auffi a- 
t-il paflé pour roy dans les hiftoires pro- 
£ïncs. Nicolas de Damas foigneux obfcr- 
vateur des antiquité» , le fait roy , & fa re- 

Î utation dans tout l’orient eft caufe qu’il le 
onne à fon pays. Mais au fond la vie d’ A- 
braham étoit pallorale ; fon royaume étoit 
fa famille, & il'exerçoit feulement à l’exem- 
ple des premiers hommes l’empire domelti- 
que & paternel. 

IV. PROPOSITION. 

Il s' établit pourtant bien-tôt des roys , ott 
par le confentement des peuples , ou par 
les armes ; O» H efi parlé du droit de 
conquêtes. 

Ces deux maniérés d’établir les rois font 
connues dans les hiftoires anciennes. C’eft 
ainfi qu’Abimelech fils de Gedeon , fit con- 
fentir ceux de Sichem aie prendre pour leur 
» fouverain. Lequel aimez-vous, leur dit- il , 
•5 ou d’avoir pour maître foixante-dix hom- 
mes enfans de Jerobaal , ou de n’en avoir 
» qu’un feul ,* qui cft encore de vôtre ville & 
*• de vôtre parenté : & ceux de Sichem tourne- 
»• rent leur coeur vers Abimelcch. C’eft ainû 
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que le peuple de Dieu demanda de luy-mê- 
me : Un roy pour le juger. Le même peu- 
ple tranfmit toute l’autorité de la nation à «t 
Simon , & à fa pofteritc. L’ade en cft dref- 
fé au nom des prêtres , de tout le peuple , 
des grands , & des fenateurs : Qui cOnfen- « 
tirent à le faire prince. Nous voyons dans « 
Hérodote , que Dejoces fut fait roy des Mc- 
des de la même maniéré. Pour les rois pat 
conquêtes, tout le moidccti fçait les éxem- 
ples. Au relie il eft certain qu’on voit des 
rois de bonne heure dans le monde. On 
Voit du temps d’ Abraham, c"eft à dire, 
quatre cens ans environ après le déluge , des 
royaumes déjà formez & établis de long- 
temps. On voit premièrement quatre rois 
qui font la guerre contre cinq. On voit 
Melchilcdech roy de Salem , pontife du Dieu 
très- haut, à qui Abraham donne la dixme. 

On voit Pharaon roy d’Egypte , & Abime- 
lech roy de Gerarc. Un autre Abimelech 
aulii roy de Gerare paroîtdu temps d’ifaacj 
& ce nom apparemment étoit commun aux 
rois de ccpiys là, comme celuy de Pharaon 
aux rois d’Egypte. Tous ces rois paroilTent 
bien aurorifez; on leur voit des officiers réglez, 
une cour , des grands qui les environnent , 
une armée & un chef des armes pour la com- 
mander , une puiflance affermie. Qui touche- „ 
ra, dit Abimelech, la femme de cet homme „ 
il mourra de mort. Les hommes qui avoient „ 
vû , ainfi qu’il a été dit, une image de royau- 
me d'ans l’union de plufieurs familles , fous 
la conduite d’unpcrc commun; & qui avoient 
trouvé delà douceur dans cette vie, fe por- 
tèrent aifémentà faire des focietez de familles 
fous des rois, qui leur tinffent lieu de pere.C’eft 
pour cela apparemment que les anciens peuples 
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de la Paleftine appclloienc leurs rois Abi^ 
' jnelech , c’eft-à-dire , mon pere le roy. Les 
fujets fe tenoient cous comme les encans du 
prince, & chacun Tappellant mon pere le 
roy, ce nom devine commun â tous les 
rois du pays. Mais outre cette maniéré in- 
nocente de faire des rois , l’ambition en a 
inventé une autre. Elle a fait des conqué- 
rants, dont Nemrod petit fils de Cham fut 
» le premier. Celuy-cy homme violent & 
M guerrier, commença à être puiiTant fur la 
» terre , & conquit d’abord quatre villes donc 
»» il forma fbn royaume. Ainfi les royaumes 
formez par les conquêtes font anciens, 

f tuifqu’on les voit commencer fi prés du dé- 
uge fous Nemrod petit fils de Cham. Cec- 
tebumeut ambitieufe , & violente fc répan- 
dit bien tôt parmi les hommes. Nous voyons 
Chodorlahomor roy des Elamites, c’eft-àr 
dire , des Perfes & des Medes , étendre bien 
loin fes conquêtes dans les terres voifines 
de la Paleftine. Ces empires quoique vio- 
lens , injuftes & tyranniques d'abord , par la 
fuite des temps , & par le confentement des 
peuples peuvent devenir légitimés : c’eft 
pourquoy les hommes ont reconnu un droit 
qu’on appelle de conquêtes , dont nous au- 
rons à parler plus au long avant que d’a- 
bandonner cette matière. 

V. P R O POSITION. 

• • 

Jl y avoit au commeheement une infinité dt 
royaumes, ér tous petits. 

Il paroît par l’écriture que prefque cha- 
que ville , & chaque petite contrée avoit fen 
roy. On conte trente-trois rois dans le feul 
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petit pap que les Juifs conquirent. Lamé- Î«M 
me cnofc paroît dans tous les auteurs an- *"• 
ciens , par exemple dans Homere , & ainli 
des autres. La tradition commune du gen- 
re humain fur ce point eft fidellement rap- 
portée parjuftin, qui remarque qu’au com- ^ 
mencement il n’y avoir que de petits rois , 
chacun content de vivre doucement dans fes 
limites avec le peuple qui luy étoit commis. 

Ninus , dit-il , rompit le premier la concor- 
de des nations. U n’importe que ce Ninus 
foit Nemrod , ou que Juftin l’ait fait par er- 
reur le premier des conquerans. Il fuÆc 
«ju’on voyc que les premiers rois ont été éta- 
blis avec douceur , à l’exemple du gouver- 
nement paternel. 



VI. PROPOSITION. 

Il jf a eu d’ autres formes de gouvernement 
que celle delà royauté. 



Les hiftoires nous font voir un grand 
nombre de républiques , dont les unes le 
gouvernoient par tout le peuple , ce qui s’ap- 
pclloit Démocratie , & les autres par les ^ 
grands , ce qui s’appclloit Ariftocratie. Les 
formes de gouvernement ont été mêlées en 
diverfes fortes , & ont compofé divers états 
mixtes , dont il n’eft pas befoin de parler icy. 
Nous voyons en quelques endroits de l’é-. 
criture l’autorité relîdcr dans une commu- 
nauté. Abraham demande le droit de (è- 
pulc||e à tout le peuple alTemblé , & c’eft 
î’allillltlilée qui l’accorde. Il femble qu’aa 
commencement les Ifraelites vivoient dans 
une forme de republique. Sur quelr^ue fujet 
de plainte arrivée du temps de jofue contre 



\ 



tytrf. 

xxiii, J, 
î- 



D‘> ■ ïed by Google 




H 

tçxii. II. 

11. ij.14. 
li- 



^ttd.xix, 

30. 



r. Xeg. 
via. 5 ., 



Jiid. 7. 




î8 I> O 1. I T I <t_U B 

» ccai de Kuben & de Gad : Lcscnfansd'If- 
w racl s’alTemblcrcnt tous à Silo pour les cora- 
^ battre ; mais auparavant ils envoyèrent dix 
» ambafladeurs , pour écouter leurs raifons ; 
» Ils donnèrent fatisfaéÜon , & tout le peuple 
» s’appaifa. Un Levite dont la femme avoit 
.été violée, & tuée, pat quelques-uns delà 
tribu de Benjamin fans qu’on n’en eût fait 
aucune judice, toutes les tribus s’aflem- 
blcnt pour punir cet attentat , & ils fe di- 
foient l’un a l’autre dans cette alTemblée : 
» jamais il ne s’eft fait telle chofe en ifracl j 
» jugez & ordonnez en commun ce qu’il faut 
» faire. C’étoit en effet une'cfpece de répu- 
blique J nuis qui avoit Dieu pourioy. 

VII. PROPOSITION. 

La monarchie ejl la forme de gouvernement- 
la flus commune , la plus antienne f 
la plus naturelle- 

Le peuple d’ifraël (c reduifitde luy-mê- 
même à la monarchie, comme étant le 
„ gouvernement univerfcllcmeot receu. Eta- 
ip bliflez-nous un roy pour nous juger , com- 
me en ont tous les àutres peuples. Si Dieu 
fe fâche , c’eft à caufe que jufques-là il avoit 
gouverné ce peuple pat luy-même , & qu’il 
en étoit le vrai roy. C’eft pourquoy il dit 
à Samuel ; Ce n’cft pas toy qu’ils rejettentj 
,, c’eft moy qu’ils ne veulent point pour rc- 
„ gner fur eux. Au refte ce gouvernement 
étoit tellement le plus naturel , qû’on^voit 
d’abord dans tous les peuples. Nousi^l^ons 
vû dans l’hiftoirc fainte ; mais icy un peu 
de recours aux hiftoires profanes , nous fera 
voir que ce qui a été en république , a vécu 
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prcmicreraent fous des rois. Rome a com- 
mencé par là , & y cft enfin revenue com- 
me à Kjn état naturel. Ce n’eft que tard , 

& peu à peu , que les villes Grecques ont 
formé leurs republiques. L’opinion ancien- 
ne de la Grèce étoit celle qu’exprime Ho- 
mère par cette célébré fcntence dans l’Ilia- 
de. Plufieurs princes n’eft pas une bonne ** 
chofe : qu’il n’y ait qu’un prince & qu’un 
■ roy. A prefent il n’y a point de république “ 
qui n’ait été autrefois fourni (è à des mo- 
narques. Les Saiftès étoient fujets des prin- 
ces de la maifon d’Auftriche. Les Provin- 
ces Unies ne font que fortir de la domina- 
tion d’Efpagne , & de celle de la maifon de 
Bourgogne. Les villes libres d’Allemagne 
avoient leurs feigneurs particuliers , outre 
l’empereur qui étoit le chef commun de 
tout le corps Germanique. Les villes d’I- 
talie qui le font miles en republique du 
temps de l’empereur Rodolphe , ont acheté 
de luy leur liberté. Venife même qui fe van- 
te d’être république dés fon origine , étoit 
encore fujetee aux empereurs fous le régné 
de Charlemagne , & long- temps après : 
Elle fc forma depuis en état populaire, d’od 
elle eft venue alTez tard à l’état où nous la 
-voyons. Tout le monde donc commence 
par des monarchies; &prefque tout le mon- 
de s’y eft confervé comme dans l’état le 

Î >lus naturel. Audi avons-nous vù qu’il a 
bn fondement & fon modèle dans l’empire 
paternel, c’eftàdire, dans la nature hu- 
maine. Les hommes naiffent tous fujets : 

& l’empire paternel qui les accoutume à 
obéir , les accoùtume en même temps à n’ai- 
voir qu’un chef. 
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,V 1 1 1. PROPOSITION. 

Le gouvernement monarchique efi Ig 
meilleur. 

S’il eft le plus naturel , il eft par conlc- 
quent le plus durable, & dés la auflî le 
plus fort; C’eftaufE le plus oppoféàladi* 
vifion qui eft le mal le plus efTentiel des 
dtats , & la caulc la plus certaine de leur 
*^“ine ; conformement à cette parole déjà 
•#i. if. * * •'apportée : Tout royaume divifé en luy-mê- 
** me fera delblé : toute ville ou toute famille 
•» diviféc en elle-même ne fubEfterapas. Nous 
avons vû que nôtre Seigneur a fuivi en cet- 
te fcntcnce le progrès naturel du gouverne- 
ment , & femole avoir voulu marquer aux 
royaumes, & aux villes, le même moyen 
de s’unir que la nature a établi dans les fa- 
milles. En effet il eft naturel que quand les 
familles auront à s’unir pour former un corps 
d’état , elles fe rangent comme d’elles mê- 
mes au gouvernement qui leur eft propre. 

(^and on forme les états , on cherche â 
s’unir , & jamais on n’cft plus uni que fous un 
feul chef. Jamais aufll on n’eft plus fon, par- 
ce que tout va en concours. Les armées , oà 

Î aroît le mieux la puiffance humaine , veu- 
ent naturellement un feul chef ; tout eft en 
péril quand le commandement eft partagé. 
Après la mort de Jofuc les enfans d’ifraël 
» confultcrent le Seigneur difant : Qui mat- 
» chera devant nous contra les Chananéens , 
& qui fora nôtre capitaine dans cette guer- 
«> re î & le Seigneur répondit , ce fora la tribu 
» de Juda. Les tribus égales entre elles veu- 
lent qu’une d’elles commande. Au refte il 
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n'dtoic pas befoin de donner un chef à cette 

tribu, puifqae chaque tribu avoir lefîen. Vous ce Khm. i. 

aurez des Princes & des chefs de vos tribus , ce 4- 5* 

& voici leurs noms , &c. Le gouvernement cc 
militaire demandant naturellement d’être 
exercé par un feul , il s’enfuit que cette for- 
me de gouvernement eft la plus propre à 
tous les états , qui font foibles & en proye 
au premier venu , s’ils ne font formez à la 
guerre. Et cette forme de gouvernement à 
la fin doit prévaloir , parce que le gouverne- j 

ment militaire qui .a la force en main , en- 
traîne naturellement tout l’état après Iby. 

Cela doit fur tout arriver aux états guer- 
riers , qui fe reduifent aifément en monar- 
chie ; comme, a fait la république Romaine, ‘ . 

& plufieurs autres de même nature. Il vaut 
donc mieux- qu’il foit établi d’abord, 8c 
avec douceur ; parce/ qu’il eft trop violent, 
quand il gagne le dcUus par la force ou- 
verte. 

-IX. PROPOSITION. 

De toutes les monarchies la meilleure efi >. 

la fuccejftve ou héréditaire , fur tout j 

quand elle va de male en mâle , aî- 
né en aîné. 

C’eft celle que Dieu a établie dans fbn 
peuple. Car il a choifi les princes dans la cc t. 
tribu de Juda & dans la tribu de Juda il a cc **'''»»• 
choifi ma famille , c’eft David qui pairie -, n 4- î* 7« 

& il ma choifi parmi tous mes frétés j & cc 
parmi mes enfans il . a choifi mon fils Salo- cc 
mon , pour être affis iur le thiône du royau- ce 
me du Seigneur fur tout ifraêl , Sc il m’a dit: c« 

J’aficrmitai fou régné â jamais s’il perfevere c« 
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»j dans l’obeiflance qu’il doit à mes loix. Voi-* 
là donc la royauté attachée pat fucccllîon à 
1 . Rtg. M la maifon de David & de Salomon : Et le 
*» trône de David eft affermi à jamais. En vcri 
tu de cette loy l’aîné devoitfucceder au pré- 
judice de fes frères . C ’eft pour quoy A donias 
qui étoit l’aîné de David , dit à Bethfàbée 
î. Reg. ” mere de Salomon : Vous fçavez que le royaur 
'î* »> me étoit à moy , & tout Iffaél m’avoit re- 

91 connu ; mais le Seigneur a transféré le royau- 
» me à mon frère Salomon. Il difbit vrai , Sc 
Salomon en tombe d’accord , lorfqu’il ré- 
pond à fa mere , qui demandoit pour Ado- 
nias une grâce , dont la confequence étoic 
extrême frlon les mœurs de ces peuples : 
Ibid, IX. »> Demandez pour luyle royaume ; car il étoit 
” mon aîné , & il a dans fes intérêts leponti- 
»» fe Abiathar , & Joab. Il veut dire qu’il ne 
faut pas fortifier un prince, qui a le titre 
naturel , & un grand parti dans l’état. A 
moins donc qu’il n’arrivât quelque chofe 
d’extraordinaire , l’aîné devoir fucceder : te 
à peine trouvera t- on deux exemples du con- 
traire dans la maifon de David, encore 
étoit- ce au commencement. 

X. PROPOSITION. 

L» momtfchie héréditaire a trois principaux 
avantages. 

Trois raifons fi3nt voit que ce gouverne-* ‘ 
ment eft le meilleur. La première, c’eft- 
qu'il eft le plus naturel , & qu’il fc perpe- ■ 
tue de luy-raêmc. Rien n’eft plus durable 
qu’un état qui dure , & qui fe perpétue par 
les mêmes caufes , qui font durer l’univers, 
te qui perpétuent le genre humain. David, 
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flchc ccttc raifon quand il parle ainfi : C’a ce t. Reg. 
; peu pour vous , ô Seigneur , de m’élever ce *,?• 
a royauté : Vous avez encore établi ma ce 
lifoa à l’avenir : Et c’eft là la loy d’A- ce 
m, ô Seigneur Dieu. C’eft-à-dire, que ce 
ft l’ordre naturel que le fils fuccede au 
ce. Les peuples s’y accoutument d’eux- ce EccÎ. hi 
:mcs. J'ai vû tous les vivans fuivre le ec ly. 

:ond , tout jeune qu’il eft [ c’eft- à-dire le ec 
; du roy ] qui doit occuper la place. Point ce 
brigues , point de cabales , dans un état 
ur Le faire un roy , la nature en a fait un: 
mort , difons-nous , faifit le vif, & le roy 
meurt jamais. Le gouvernement eft le 
eilleur qui eft le plus éloigné de l’anat- 
lie. A une chofe aullî necelTaite que le 
mvernement parmi les hommes, il faut 
inner les principes les plus aifez , & l’or- 
e qui roule le mieux tout feul. La Ic- 
)nde raifon qui favorife ce gouvernement, 
eft que c’eft celuy qui interelTc le plus , à la 
tnfervation de l’état , les puilTances qui le 
mduifent. Le prince qui travaille pour Ton 
at travaille pour fes enfans ; & l’amour 
a’il a pour Ion royaume , confondu avec 
;luy qu’il a pour la famille , luy devient 
aturel. Il eft naturel & doux de ne moa- 
er au prince d’autre fuccefleur que fon fils; 
eft-à-dire , un autre luy-même , ou ce qu’il 
de plus proche. Alors il voit fans envie 
aflet fon royaume en d’autres mains ; & 

)avid entend avec joyc cette acclamation 
e fon peuple : Que Iç nom de Salomon foit «« j. Reg^ 

U deflus de vôtre nom , & fon trône au ce 47, 
elTus de vôtre trône. Il ne faut point crain- çc 
rc icy les delbrdrcs caufez dans un état 
ar le chagtin d’un prince ^ ou d’un magiC- 
rat qui fe fâche de travailler pour fou fuç<« 
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cefTeur. David empêché de bâtir le tem'^ 
pie , ouvrage fl glorieux & fî neceflàire 
autant à la monarchie qu’à la religion , fè 
léjoiiit de voir ce grana ouvrage refervé à 
fon fils Salomon ; & il en fait les prépara* 
tifs avec autant de foin, que fi luy-même 
devoit en avoir l’honneur. Le Seigneur a 
choili mon fils Salomon pour faire ce 
» grand ouvrage , de bâtir une maifon non aux 
V hommes , mais à Dieu même ; & moy 
” j’ai préparé de toutes mes forces tout ce qui 
» étoit neceflaire à bâtir le temple de mon 
» Dieu. 11 reçoit ici double joye , l’une de 
préparer du moins au Seigneur fbn Dieu , 
l’édifice qu’il ne luy eft pas permis de bâ- 
tir , l’autre de donner à fon fils les moyens 
de le conftruirc bien-lenl. 

La troificme raifon df tirée de la dignité 
des maifons, où les royaumes font hcreditai- 
» rcs. C’a été peu pour vous , ô Seigneur , de 
« me faire roy , vous avez établi ma maifon à 
l’avenir, & vous m’avez rendu illuftre au def- 
33 fus de tous les hommes. Que peut ajouter 
U David à tant de chofes , luy que vous avez 
33 glorifié fî hautement , & envers qui vous 
•J vous êtes montré fi magnifique. Cette di- 
gniié de la maifon de David s augmentoic 
a mefure qu’on en voyoit naître les rois ; 
le irônc de David, & les princes de la mai (on 
de David, devinrent l’objet le plus naturel de 
la vénération publique. Les peuples s’atta- 
choienc à cette mailbn ; & un des moyens 
dont Dieu fe ftrvit pour faire refpeélcr le 
Mcflie , fut de l’en faire naître. On le re- 
clamoit avec amour Ibus le nom de fils de 
David. C’eft ainlr que les peuples s’atta- 
clicnt aux maifons royales. La jaloufie 
qp’on a natuieliement contre ceux qu’on 

voie 
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oit au deflus de foy, fe tourne ici en amour, 
c en. refpeft ; les grands mêmes obéïffent 
ms répugnance à une maifon qu’on a toû- 
)urs vû maîcrelTe , & à laquelle on fçaU 
UC nulle autre maifon ne peut jamais être 
Talée. Il n’y a rien de plus fort pourétein- 
ce les partialitez , & tenir dans le devoir - 
s égaux , que l’ambition & la jaloufie ren- 
;nt incompatibles entre eux. 

XI. PROPOSITION. 

C’efi un nouvel avantagé d' exclure les 
femmes de la fucceffion. 

Par les trois raifons alléguées , il cft vi- 
ble que les royaumes héréditaires font les 
lus fermes. Au refte le peuple de Dieu 
’admettoit pas à la fucceffion , le fexe qui 
f né pour obéir ; & la dignité des maifons 
Ignames ne paroilîoit pas alTez foutcnu'é 
1 la perfonne d’une femme , qui après tout 
:oit obligée de fe faire un maître en fe ma» 
ant. Où les filles fuccedent , les royau- 
ics ne fbrtcnt pas foulement des maifons 
îgnantes ; mais de toute la nation : or il eft 
icn plus convenable que le chef d’un état 
e luy foit pas étranger ; & c’eft pourquoy 
loïfc avoir établi cette loy : Vous ne pourrez »« 
as établir fur vous un roy d’une autre na- “ 
on ; mais il faut qu’il foit vôtre frère. *« 
tinfi b France où la fucceffion eft réglée 
don ces maximes , peut fe glorifier d’avoir 
i meilleure conftitution d’état qui foit poffi- 
le , & la plus conforme à celle que Dieu 
lême a établie. Ce qui montre tout en- 
;mbl e , & la fagefTe de nos ancêtres , & la 
rotcûion partiqmcxe deDieu fur ce royaume. 
fdrh 
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XII. PROPOSITION. 



On doit s’attacher à la forme de gouverne- 
ment^» on trouve établie dans fon pays. 

Sons. y> Que toute amc foit foûmife aux puiffan- 
ttiii. 1. 1. M ces fuperieures : car il n’y a point de puif- 
iâncc qui ne foit de Dieu ; & toutes celles 
M qui font , c’eft Dieu qui les a établies : 
•> aiufî qui refifte à la puilTance , refifte a 
» l’ordre de Dieu. Il n’y a aucune forme de 
gouvernement , ni aucun établiffement hu- 
main qui n’ait fes inconveniens ; de forte 
qu’il faut demeurer dans l’état auquel un 
long temps a accoutumé le peuple. C’eft 
pourquoy Dieu prend en fa protcélion tous 
les gouvernements légitimes- en quelque for- 
me qu’ils foient établis : qui entreprend de 
les renverfer, n’eft pas ftulemcnt ennenü 
public ; mais encore ennemi de Dieu. 



fMd. xi. 



ARTICLE II. 

I. PROPOSITION. 

Jly a un droit de conquête très- ancien , ^ 
attefié par L’écriture. 

D Es le temps de Jephté le roy des Am- 
monites fe plaignoit que le peuple d’Ifi- 
raël en fortant d’Egypte, avoir pris beau- 
coup de terres à fes prédcceffcurs , & il les 
redemandoit. ]ephté établit le droit des if- 
raëlites par deux titres incontcftables ; l’un 
étoit une conquête légitimé , & l’autre une 
poflcilioa paiuble de trois cens ans. Il 
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allégué premièrement le droit de conquête ; 

& pour montrer que cette conquête ctoit 
légitime, il pofe pour fondement : Qu’l fracl « Ibid. i\ 
n’a rien pris de force aux Moabites ,&aux « «î- 17» 
Ammonites : Au contraire , qu’il a pris de « 
grands détours pour ne point pafler fur leurs « 
erres. Il montre enfuite, que les places « 
:onteftées n’étoient plus aux Ammonites , 
ii aux Moabites , quand les Iffaëlites les 
ivoient prifes j mais à Sehon roydes Amor- 
heens , qu’ils aroient vaincu par une jufte 
guerre. Car il avoir le premier marché ce uid. to 
:ontre eux , & Dieu l’avoit livré entre leurs ce u. 

Là il fait valoir le droit de con- juj, j, 
îuête établi par le droit des gens , & recon- 14. * 
lu'^par les Ammonites qui pofledoient beau- 
de terres par ce Icul titre. De là il 
Ja/ïc à la pofTcflion , & il montre premicrc- 
aient , que les Moabites ne le plaignirent 
point des Ifraëlites lorfqu’ils conquirent ces 
)laces, od en effet les Moabites n’avoient 
)lus rien. Valez -vous mieux que Balac ci Ibid, if, 
:oy de Moab , ou pouvez-vous nous mon- « 
rer qu’il ait inquiété les Ifraëlites , ou leur « 
lit fait la guerre pour ces places? En effet il ». 
itqit confiant par l’hifioire , que Balac n’a- xxh. zi 
Foit point fait la guerre , quoiqu’il en eût 
tu quelque deffein. Et non feulement les 
'doabitesnes’étoientpas plaints ; mais même 
es Ammonites ,’avoient laiffé les Ifraëlites en 
poffelfion pailîble durant trois C'^ns ans, 

Pourquoy, dit-il, n’avez-vous rien dit du- c« pd.xL 
ant un u long-temps ? Enfin il conclut ain- 
1. Ce n eft donc pas moy qui ay tort , « zfr 
t’eft vous qui agilTez mal contre moy , en « 
me déclarant la guerre injufte»ent. Le Sci- « 

/oi' jage en ce jour entre les enfans «v 
1 luaël f & les enfaus d’Ammon. A remon- **■ 

I ij 
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ter encore plus haut , on voit Jacob ufcr de ce 
droit dans la donation qu’il fait à Jofcph, en 
9> cette forte. Je vous donne par préciput fur 
SS vos frtres un héritage que j’ai enlevé de la 
>3 main des Amorrhéens , par mon épée & par 
SS mon arc. 11 ne s’agit pas d’examiner ce que 
c’étoit , & comment Jacob l’avoit ôté aux 
Amorrhéens ; il fuffit de ^voir que Jacob fe 
l’attribuoit par le droit de conquête , comme 
par le fruit d’une jufte guerre. La mémoire 
de cette donation de Jacob à Jofeph, s’étoit 
confervée dans le peuple de Dieu comme 
d’une chofe fainte ^ légitimé jufqu’ au temps 
M de nôtre Seigneur , dont il eft écrit : Q^’il 
33 vint auprès de l’heritage que Jacob avoir 
P 3 donné à fon hls Jofeph. On voit donc un 
domaine acquis par le droit des armes fur 
ceux qui le poiTcdoient. 

II. PROPOSITION. 

four rendre U droit de conquête incontef» 
table, la pojfejpon faifible y doit être 
jointe. 

Il faut pourtant remarquer deux choies 
dans ce droit de conquête , l’une qu’il y faut 
joindre une poiTeflion paifible, ainfi qu’on 
a vu dans la difeution de Jephté ; l’autre 
que pour rendre ce droit inconteftable , on 
le confirme en offrant unecompofition amia- 
ble. Ainfi le fige Simon le Machabée, 
querellé par le roy d’Afie furies villes d’Io- 
ss pe , & de Gazara , répondit : Pour ce qui 
SS eft de CCS deux villes , elles ravageoient nôtre 
SS pays , & pour cela nous vous offrons cent 
to talcns. Quoique la conquête fût légitimé, 
. de que ceux d’iope de de Cazan étant 
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ygreflcurs injuftcs , cuffcnt été pris debon- 
: guerre ; Simon ofFroit cent talens pour 
t'Oir la paix , & rendre fon droit incontcf- 
iblc. Ainfi on voit que ce droit de con- 
nête , qui commence par la force , fc re- ' 
uit , pour ainfi dire , au droit commun & 
iturel , du confeniement des peuples, & par 
L poildfion paifible : Et l’on préluppofe.quc 
L conquête a été fuivie d’un acquiefeement 
icitc des peuples fournis, qu’on avoit ac- 
3Ûtumé à robéïffance par un traitement 
onnêtc; ou qu’il éto t intervenu quelque 
ccord , femblable à ctluy qu’on a rappor- 
^ entre Sinton le Machabée, & les rois 
’Afîe. 



CONCLUSION. 

Nous avons donc établi par les écritures 
|ue la royauté a Ton origine dans ladivini- 
é même : Que Dieu l’a aulfi exercé vifi- 
ilemenr. fur les hommes dans les commen- 
emens du monde : Qu’il a commué cet excr- 
:ice furnaturel, & miraculeux fur le peu- 
ile d’Ifraël, jufqu’au temps de l’écablilTe-, 
nent des rois : Qu’alors il a choifi l’état 
nonatchique , & héréditaire , comme le plus 
laturel, & le plus durable : Que l’exclu- 
îon du fexe né pour obéir , étoit naturel à 
a fouveraine puilTance. Ainfi nous avons 
rouvé, que par l’ordre de la divine provi- 
lence , la conftitution de ce royaume étoit 
lés fon origine la plus conforme à la vo- 
lonté de Dieu , félon qu’elle eft déclarée par 
!e$ écritures. . Nous n’avons pourtant pas 
aublié : Qu’il paroît dans Tantiquité d’au- 
tres formesde gouvernements, fur lefquel- 
ks Pieu u’a rien prefetit au genre humaio: 
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cnfortc que chaque peuple doit fuivre com'* 
me un ordre divin le gouvernement établi 
dans fon pays ; parce que Dieu cft un Dieu 
de paix, & qui veut la tranquillité des cho- 
ies humaines. Mais comme nous écrivons 
dans un éta monarchique, & pour un 
Prince que la fucceflion d’un fi grand royau- 
me regarde; nous tournerons dorénavant 
toutes les inftruftions que nous tirerons de 
l’écriture , au genre de gouvernement od 
nous vivons : quoique par les choies qui fc 
diront fur cet état , il fera aifé de détermi- 
ner ce qui regarde les autres. 
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LIVRE TROISIEME. 

U L’ON COMMENCE A 
expliquer la nature , & les pro- 
prietez de l’autorité royale. 



ARTICLE PREMIER. 
en remarque les caraBeres ejfemids. 
Uniqjie Proposition. 

y A quatre caractères , ou qualités. effen-“ 
tielles à l'autorité royale- 



Remihrbmbnt Tautorité 
royale cft facrée : 

Sccondcmcut elle eft patcr« 
, nelle : 

Troifiémcmcnt clic eft abfblu'ér 
Quatrièmement elle cft foûmift à la raifon, 
C’eft ce qu'il faut établir par ordre dans les 
rticles fuivants. 



i h ■ 



ARTICLE IL 
L*autorité royale efi fàcréei 
I. PROPOSITION. 

t 

yieu établit les rois comme fes minières , 
régné far eux fur les feufles. 

N ous avons déjà vii que toute puiflance «« Remysii 

vient de Dieu. Le Prince , ajoute faim ** '■ 

Uid. 4 . 
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#» Paul, cft miniftrc de Dieu pour le bien: S£ 
w vous faites mal , ircmblcz , car ce n’eft pas Cn 
aa vain quM a le glaive: & il cft mimllredc 
3j Dieu , vangeur des mauvailts a£Uons. Les 
Princes agilTent donc comme miniftres de 
Dieu , & lés licutenans fur la terre. C’eft par 
» eux qu’il exerce fon empire. Penfez-vous 
3» pouvoir refiler au royaume du Seigneur qu’il 
33 polTcdc par les enfans de David. C’eft pour 
cela que nous avons vû que le trône royal n’eft 
pas le trône d’un homme ; mais le trône de 
33 Dieu même. Dieua choifi mon fils Salomon 
33 pour le placer dans le trône où regne le Sei- 
33 gneur fur Ifraël. Et encore : Salomon s’aflît 
33 fiu le trône du Seigneur. Et afin qu’on ne 
croye pas que cela Ibit particulier aux Ilrac- 
lites d’avoir des rois établis de Dieu ; voicy 
35 ce que ditl'Ecclefiaftiquc. Dieu donne à c^a- 
33 que peuple fon gouverneur, & Ifraël luy eft 
33 manifeftement refervë. Il gouverne donc tous 
les peuples , & leur donne à tous , leurs rois j 
quoiqu’il gouverne Ifraël d’une maniéré plus 
particulière & plus déclarée. 

II. PROPOSITION. 

La ferfonne des rois efi facrée. 

11 paroît de tout cela que la perfonne des 
rois eft facrét , & qu’attenter fur eux c’eft un 
facrilege. Dieu les fait oindre par fes prophè- 
tes d’une onftion facrée , comme il lait oin- 
dre les pontifes & fes autels. Mais même 
fans l’application extérieure de cette onftion , 
ils font Cacrez par leur charge , comme étant 
les reprefentans de la majefté divine , dépu- 
tez par fa providence à l’execution de fes def* 
feins. C’en ainû qucDicumêmc appelle Cy- 

ros 
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us Ton oint. Voicy ce que dit le Seigneur à ce 
Zyrus, mon oint que j’ay pris par la main ce 
)our luy alTujettir tous les peuples. Le titre ce 
le Chrill eft donné aux rois , & on les voit 
>ar tout appeliez les Chrifts , ou les oints du 
îeigneur. ious ce nom venerable , les Pro- 
)hetes même les reverent , & les regardent 
:omrae affocicz à l’empire fouverain de Dieu, 
lont ils exercent l’autorité fur le peuple. Par- “ 
ez de moy hardiment devant le Seigneur , & ” 
levant fon Chiift ; dites fi j’ay pns le boeuf “ 
)u l’afne de quelqu’un , fi j’ay pris des pre- " 
ents de quelqu’un , & fi j’ay opprimé quel- " 
ju’un : Et ils répondirent ; Jamais ; & Sa- " 
rvuel dit : Le Seigneur .& fon Chrift font donc 
émoins que vous n’avez aucune plainte à fai- 
e contre moy. C’eft ainfi que Samuel après " 
ivoir jugé le peuple vingt & un an delà part 
le Dieu avec une puilTance abfoluc, rend con- 
edefa conduite devant Dieu, &dcvantSàül, 
{u’il appelle enfemble à témoin ; & établit 
bn innocence fur leur témoignage. Il faut 
^rder les rois comme des cîiolès facrées : 
k qui négligé de les garder eft digne de morr. 
/ive le Seigneur, dit David aux Capitaines de 
iaül , vous êtes des enfans de morr, vous tous ce 
juine gardez pas vôtre maître l’oint du Sei- ce 
rneur. Qui garde la vie du prince , met la t 
îenne en la garde de Dieu même. Comme ce 
tôrre vie a été chere & précieufe à mes yeux , ce 
lit David au roy Saiil ; ainfi foit chere ma ce 
/ie devant Dieu même , Sc qu’il daigne me ce 
lélivrer de tout péril.' Dieu luy met deux ce 
ois entre les mainsSaiil qui remuoit tout pour 
e perdre ; fes gens fe preflent de fe défaire 
le ce prince injufte& impie; mais cette pro- 
pofition luy fait horreur. Dieu , dit il , loit à ce 
mon fecours, & qu’il ne m’arrive pas de met- ce 
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tre ma main fur mon maître , Toint du Sei- 
gneur. Loin d’attenter fur fa peribtene, il 
eft même faifi de frayettr pour avoir coupé un 
bout de fon manteau , encore qu’il ne l’eût 
feit que pour luy montrer combien religicu- 
” fement il l’avoit épargné. Le cœur de David 
” fut faifi , parce qu’il avoit coupé le bord du 
” manteau de Saül. Tant la perfonne du prince 
luy paroît facréc ; & tant il craint d’avoir vio- 
lé par la moindre itrevcrcnce le rclpeét qui lui 
étoit dû. 

III. PROPOSITION. 

On doit obéir au frhtcepar principe de reli- 
gion (Îr de confcience. 

Saint Paul après avoir dit que le prince eft 
M le miniftre de Dieu , conclut ainfi. Il eft donc 
3, neceffaire que vous luy foyez Ibûmis , non- 
„ feulement par la crainte de fa colere , mais cn- 
3, corc par l’obligation de vôtre confcience.C’cft 
33 pourquoy : Il lefeutfervir nonàrœilcom- 
33 me pour plaire aux hommes, mais avec bon- 
„ ne volonté , avec crainte , avec refpeft , Sc 
„ d’un cœur finccre comme i jefus Chrift. Et 
„ encore : Serviteurs , obétffez en toutes chofès 
„ à vos maîtres temporels , ne les fervant point 
„ à l’œil comme pour plaire à des hommes , 
„ mais en fimplicité de cœur & dans la crainte 
„ de Dieu. Faites de bon cœur tout ce que vous 
„ faites comme fervant Dieu & non pas les 
3, hommes , affûrez de recevoir de Dieu même 
„ la rccompenfc de vos fcrvices. Regardez Jc- 
„ fiis-Chrift comme vôtre maître. Si l’ Apôtre 
parle ainfi de la fêrvitude , état contre la na- 
ture ; que devons- nous penfer de la fujertion 
légitimé aux princes , & aux magiftrats pro- 
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tefteurs de la liberté pubUque. C’ell pourquoy c« 
üàint Pierre dit : Soyez donc foûinis pour l’a- « 
mour de Dieu à l’ordre qui eft établi parmi et 
les hommes : (oyez fournis au roy comme à et 
celuy qui a la puiflance fuprême : Sc à ceux à ce 
qui il donne fon autorité , comme étant en- cc 
voyez de luy pour la louange des bonnes ce 
actions , & la punition des mauvaifes. Q^nd ce 
même ils ne s’acquiteroient pas de ce devoir , 
il faut refpeûer en eux leur charge & leur 
miniftere. Obéiffez à vos maîtres , non-feu- “ 
lement à ceux qui font bons & modérez, mais « 
encore à ceux qui (ont fâcheux & injuftes. Il « 
y a donc quelque chofe de religieux dans le 
icfpeâ qu’on rend au prince. Le fcrvicc de 
Dieu & le refpeét pour les rois font chofes 
unies ; Sc (àint Pierre met enfemble ces deux ce 
devoirs ; Craignez Dieu , honorez le loy. « 
AuffiDieu a t-ilmis dans les princes quelque 
chofe de divin, yay dit : Vous êtes des ce 
Dieux , & vous êtes tous enfans du très- « 
haut. C’eft Dieu mêmeque David fait parler « 
ainll. De là vient que les (èrvitcurs de Dieu 
jurent par le falut & la vie du roy , comme 
par ime chofe divine & facrée. Urie parlant <e 
à David : Par vôtre falot Sc pat la conferva- ec 
tion de vôtre vie , je ne ferai point cette cho(è. ce 
Encore même que le roy foit infidèle , par la 
vûë qu’on doit avoir de l’ordre de Dieu. Par ce 
le falot de Pharaon je ne vous laifTeray point ce 
fottir d’icy. Il faut écouter" ici les premiers c« 
chrétiens , & Tertullien qui parle ainlî au 
nom d’eux tous. Nons jurons , non par les «w 
génies des Cefars ; mais par leur vie & par ce 
leur falur, qui eft plus augufte que tous les ce 
génies. Ne fçavez-vous pas que les genies ce 
font des démons ? mais nous qui regardons ce 
dans les cmpereucs le choix Si le jugement e^ 
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» de Dieu , qui leur a donné le commandement 
»> fur tous les peuples ; nous refpcftons en eux 
n ce que Dieu y a mis , & nous tenons cela à 
« grand ferment. Il ajoiîte : Quediray-jc da- 
jj vantage de nôtre religion & de nôtre pieté 
50 pour Pcmpercur , que nous devons refpeftec 
55 comme ccluy que notre Dieu a choilî : enfor- 
»5 te que je puis dire que Cefar eft plus à nous 
5, qu’à vous , parce que c’eft nôtre Dieu qui l’a 
,5 «ably. C’eft doncl’efpritdu chriftianifmedc 
faire refpcfter les rois avec une efpecc de reli- 
gion ; que le même Tertullien appelle tres- 
55 bien ; La religion de la fécondé majefté. Cette 
fécondé majefté n’eft qu’un écoulement de la 
première ; c’eft-à-dire de la divine ; qui pour 
le bien des chofes humaines a voulu faire re- 
jaillir quelque partie de fon éclat fur les 
rois. 



IV. PR O P O SI T ION. . 

Les rois doivent refpeiter leur propre puif- 
funce ne l’employer qu’au hien public. 

■ ' Leur puiflance venant d’enhaut , ainfi qu’il 
a été dit , ils ne doivent pas croire qu’ils eu 
foient les maîtres pour en ufer à leur grc ; 
mais ils doivent s’en fcrviravec crainte 6 c re- 
tenue, comme d’une choie qui leur vient de 
»» Dieu, & dont Dieu leur demandera compte. 
»> Ecoûtex.ô rois,& compreneztapprenez juges 
de la terre : prêtez l’oreille , ô vous qui tenez 
« les peuples fous vôtre empire , & vous plai- 
" fez à voir la multitude qui vous environne : 
” c’eft Dieu qui vous a donné la puifTance : vô- 
tre force vient du très- haut qui interrogera 
vos œuvres, & pénétrera le fond de vos pen- 
V fées : parce qu’étant les mimftrcs de fon 
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toyaume , vous n’avcz pas bien , & e« 
n*aVîZ pas marché félon fès volontez. lt« 
vous paroîtra bien- tôt d’une manière terri- «c 
ble : car à ceUx qui commandent eft refèrvé le ce 
châtiment le plus dur. On aura pitié des pe- ce 
tits & des foibles ; mais les puiüants feront ce 
puilTamment tourmentez. Car Dieu ne rc- ce 
douce la puifTance de perfonne , parce qu’il ce 
â fait les grands & les petits , & qu’il a loin ce 
également des uns & des autres. Et les plus ce 
forts feront tourmentez plus fortement. Je ce 
vous le dis , ô rois , afin que vous foyez fa- ce 
ges , & que vous ne tombiez pas. ce 

Les Rois doivent donc trembler en fe fer- 
vant de la puilTance que Dieu leur donne , Sc 
fônger combien horrible eft le facrilcge d’em- 
ployer au mal une puilTance qui vient de Dieu. 
Nous avons vu les rois aftis dans le trône du 
Seigneur, ayant en main l’épée que lui même 
Lur a mis en main. Qi^elle profanation 8c 
quelle audace aux rois injuftes , de s’afleoir 
dans le trône de Dieu pour donner des arrêts 
contre fes loix , & d’employer l’épée qu’il 
leur met en main , à faire des violences , & à 
égorger fes enfans i Qu’ils refpcftent donc 
leur puiffance ; parce que ce n’eft pas leur puif- 
fance , mais la puiffance de Dieu , dont il 
faut ufèr faintement & religieufement. Saint 
Grégoire de Nazianze parle ainfi aux empe- 
reurs. Refpeftcz vôtre pourpre : reconnoiflez ce 
le grand myftcre de Dieu dans vos perfonnes: ce 
il gouverne par luy même les chofes celeftes ; ce 
il partage celle de la terre avec vous. Soyez ce 
donc des Dieux à vos Sujets. C’eft-à-dire , ee 
gouvernez les comme Dieu gouverne, d’une 
maniéré noble , defuitereflee , bien-faifante , 
en un mot divine. 
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ARTICLE III. 



I/autorité royale efi paternelle , & fort 
propre caraÜere cejî la bonté. 

A Prés les chofcsqui ont été dites,ccttc vé- 
rité n’a plus befotn de preuves. Nous 
avons vu que les rois tiennent la place de Dieu, 
qui eft le vray pere du genre-humain. Nous 
avons vu auflî que la première idée de puif- 
fance qui ait été parmy les hommes, eft celle 
de la pui fiance paternelle ; & que l’oa a fait 
les rois fur le modèle des peres. Auflî tout le 
monde cft-il d’accord , que l'obéifTance qui 
eft dûëà lapuiflance publique, ne fè trouve 
dans le décaloguc , que dans le précepte qvn 
oblige à honorer fes parents. 11 paroît par tout 
cela que le nom de roy eft un nom de pere ; & 
que la bonté eft le caraftcrc le plus naturel 
des rois. Faifbns neanmoins ici une réflexion 
particulière fur une vérité fi importante. 

I. PROPOSITION. 



La bonté efi une qualité royale , le vray 
apanage de la grandeur. 



» T" ESeigneur vôtreDieueftleDieudesDieux, 
*■ » JL/Sc le Seigneur des Seigneurs : un Dieu 
” grand, puifTant, redoutable , qui n’a point d’e- 
« gard aux perfonnes en jugement , & ne reçoit 
” pas de prefents ; qui fait juftice au pupille & à 
" la’ veuve; qui aime l’étranger, & luy donne fa 
nourriture & fon vêtement. Parce que Dieu 
eft grand & plein en luy-mcme, il fe tourne 
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bovu: ainfî dire , tout entier à faire du bien aux 
hommes , conformement à cette parole : 
Selon là grandeur , ainh eft fa mifericorde. Il ce 
met une image de fa grandeur dans les rois , 
afin de les obliger à imiter fa bonté. Il Us élè- 
ve à un état où ils n’ont plus rien à defirer 
pour eux-mêmes. Nous avons oüy David 
difàût : Que peut ajouter vôtre ferviteur à 
toute cette grandeur dont vous l’avez revêtu. " 
Et en même-temps il leur déclare , qu’il leur 
donne cette grandeur pour d’amour des peu- 
ples. Parce que Dieu aimoit fon peuple il “ 
vous a fait régner fur eux. Et encore : Vous " 
avez plû au Seigiaeur , il vous a placé fur le “ 
trône d’ifraël ; 8c parce qu’il aimoit ce peuple “ 
il vous a fait leur roy pour faire juftice & ju- 
gemenc C’eft pourquoy dans les endroits où “ 
nous lifons : Que le royaume de David fut “ 
élevé fur le peuple: L’bcbreu & Je grec portent " 
r pour le peuple. ] Ce qui montre que la gran- 
aeur a pour objet le bien des peuples Ibiim s. 

En effet Dieu qui a formé tous les hommes 
d’une même terre pour le corps, & amis éga- 
lement dans leurs âmes fon image & fà ref- 
femblance , n’a pas établi entre-eux tant de 
diftinftions , pour faire d’un côté des orgueil- 
leux , & de l’autre des efdavcs , & des mife- 
rables. Il n’a fait des grands que pour proté- 
ger les petits , il n à cionné fa puiffance aux 
rois , que pour procurer le bien public , & 
pour être le fupport du peuple. 

IL PROPOSITION. 

Le Prince nefi pas né pour luy-mémt { mait 
peur le public. 

C’eft une fuite de la propoficion precedente, 
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& Dieu confirme cette vérité pat l’exemple 
de Moïfe. Il lui donne fon peuple à conduire , 
' & en même -temps il fait qu’il s’oublie luÿ- 
même. Après beaucoup de travaux , & après 
qu il a luppottè l’ingratitude du peuple du- 
rant quarante ans pour le conduire en la terre 
promife , il en eft exclus : Dieu le luy décla- 
re , & que cet honneur écoit refervè à Jofué. 
» Quant à Moïfe il luy dit : Ce ne fera pas vous 
» qui introduirez ce peuple dans la terre que je 
»» leur donneray. Comme s’il lui difoit , vous 
en aurez le travail, & un autre en aura le fruit. 
Dieu luy déclare fa mort prochaine ; Moïfe 
fans s’étonner , & fans fongerà lui- même, 
” le prie feulement de pourvoir au peuple. Que 
" le Dieu de tous les efprits donne un conduc- 
” teur à cette multitude , qui puiffe marchqr 
’’ devant eux ; qui le mene & le raraene, de peut 
que le peuple du Seigneur ne foit comme d^ 
brebis fans pafteur. Il lui ordonne une grande 
guerre en ces termes : Vange ton peuple des 
» Madianites , & puis tu mourras. Il veut lui 
faire fçavoir , qu’il ne travaille pas pour lui- 
même , & qu’il eft fait pour les autres. AulG- 
tôt & fans dire un mot fur fa mort prochaine, 
Moïfe donna fes ordres pour la guerre , 5c 
l’acheve tranquillement. Il achève le peu de 
vie qui lui refte à enfeigner le peuple , & Ü 
luy donner les inftru^ons qui compofent le 
livre du Deuteronome. Et puis il meurt fens 
aucune recompenfe fur la terre, dans un temps 
où Dieu les donnoit ü libéralement. Aaron a 
le fecerdoce pour luy Sc pour fe poftcrké : Ca- 
Icb & fa famille eft pourvue magnifiquement; 
les autres reçoivent d’autres dons ; Moïfe rien; 
on ne fçait ce que devient fa famille. C’eft un 
perfonnage public né pour le bien de l’uni- 
vers , ce qui aufli eftla véritable grandeuri 
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Puiflent les princes entendre, que leur vraye 
gloire cft de u’être pas pour eux mêmes ; & 
que le bien public qu’ils procurent , leur eft 
Une alTez digne recompenfe fur la terre , en at- 
tendant les biens éternels que Dieu leur re- 
ferve. 

III. PROPOSITION. 

"Le prince doit pourvoir aux befoins du 



Le Seigneur a dit à Dayid : iVous paîtrez o* i.Reg. v. 
mon peuple d’ifrael & vous en ferez le con- « zt. 
duéteur. Dieu a choifi David , & l’a tiré d’à- « pp/. 
prés les brebis pour paître Jacob fon ferviteur, « IxxvH. 
& ICraël fon héritage. Il n’a fait que chan- 7° 7** 
ger de troupeau : au lieu de paître des bre- 
bis , il paît des hommes. Paître dans la lan- 
gue fainte c’eft gouverner , & le nom de paf- 
leur .lignifie le prince , tant ces chofes font 
unies. J’ay dit à Cyrus , dit le Seigneur : « xUv. 

Vous êtes mon pafteur. C’eft à-dire , vous « ^ 

êtes le prince que j’ayétably. Ce n’cft doncr^ 
pas feulement Homere qui appelle les princes 
pafteutsdes peuples ; c’eft le làint Efprit. Ce 
nom les avertit aflez de pourvoir au befoin de 
tout le troupeau , c’eft- à-dire, de tout le peu- 
ple. Quand la fouveraine puiiiance fut don- 
née à Simon le Macbabéc, le decret en eft 
conçu en ces termes : Tout le peuple l’a éta- „ i M -ch. 
bly prince , & il aura foin des faims. C’eft-à- „ 4i. 

dire du peuple- Juif, qui s’appelloit aufli ,1e 
peuple des faims. C’eft un droit royal de 
pourvoir aux befoins du peuple. Qui l’cntre- 

Î itend au préjudice du prince , entreprend fur 
a royauté ; c’eft pour cela qu’elle cft établie , 

& l’obligation d'avoir foin du peuple, eft U 
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fondeiueat de tous les droits que les lbuve> 
rains ont fur leurs rojets. C’eftipt^rquoy dans 
les grands befoins le peuple a droit dr avcûr re> 
cours à Ibn prince. Dans une extrême fâmt-' 
“ ne , toute l’Egypte vint crier autour du roy 
“ luy demandant du pain. Les peuples affamez 
demandent du pain à leur roy comme à leur 
paileur , ou plutôt comme à leur pere. Et la 
prévoyance de Jofcph l’avoit mis en état d’y 
pourvoir. VcHcy fur ces obligations du pnà> 
M ce une belle fentencedu Sage. Vous ont-ils fait 
»» prince ou gouverneur ? foycz parmy eux com- 
» me l’un d’eux : ayez foin d’eux & prenez 
” courage J & repofcz-vous après avoir pour^ 
” vd à tout. Cette fentence contient deux pre- 
*> ccptcs. 

» I. Précepte. Soyez parmy eux comme Tan 
d’eux. Ne foycz point orgueilleux : rendez- 
vous acccffiblc & familier : ne vous croyez 
pas , comme on dit , d’un autre métail que 
vos fujets : mettez- vous à leur place , 8c 
foycz-leur tel que vous voudriez qu’ils vous 
fulTent , s’ils étoiem à la vôtre. 

» II. Précepte. Ayez foin d’eux, & repofez- 
(a vous après avoir pourvu dtout.Lerepos alors 
vous efl permis : le prince eft un perfonnage 
public , qui doit croire que quelque chofe luy 
manque à luy- même, quand quelque choie 
manque au peuple & à l’état. 



IV. PROPOSITION. 



Dans le peuple , ceux à qui le prince doit U 
plue pourvoir ,font les faibles. 

Parce qu’ils ont plus befoin de celuy qui eft 
par fa charge le pere , & le protcéteur de tous. 
C’eft pour cela que Dieu rccommaude pria- 
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ipalement aux juges , & aux magiftrats ,les 
cuves, Sc les pupilles. Job oui étoit un grand « 
>rincc dit auifi : On me rendoit témoignage , ce 
\ue i’écoutolslecridu pauvre, & délivrois le «c 
pupille qui n’avoir point de fecours ; labcne-«c 
didliou de celuy qui alloit périr venoit fur ce 
moy , Sc je confolois le cœur delà veuve. Et ‘c 
encore : J’étois l’œil de l’aveugle, le pied du ce 
V>o'rtcux, le peredes pauvres. Et encore : ]e te- ce 
nois la première place ; allîs au milieu d’eux ce 
comme un roy environné de fa cour & de fon ce 
armée , j’étois le confolatcur des affligez. « 
Sa tendrelTe pour les pauvres eft inexpli- 
cable. Si j’ay refufé aux pauvres ce qu’ils ce 
demandoient, & fi j’ay fait attendre les yeux ce 
delà veuve , fi j’ay mangé fcul mon pain , & ce 
ne l’ay pas partagé avec le pupille , parce ce 
que la compafflon eft née avec moy , Sc a crû ce 
dans mon cœur dés mon enfance : Si j’ay de- ce 
daigné celuy qui mouroit de froid faute d’ha- ce 
bits ; fi fes cotez ne m’ont pas beny , & s’il «e 
n’a pas été rechauffé par la laine de mes bre- ce 
bis , puiffemon épaule fe fcparerdefa joiiv.u- ce 
re , & que mon bras foit brifé avec lès os. ce 
Etre impitoyable à fon peuple , c’eft (è fepa- 
rer de fes propres membres , & on mérite de 
perdre ceux de (bn corps. Il donne libérale- 
ment ; il donne pénétré de compafflon ; il 
donne (ans faire attendre : qu’y a c’il de plus 
paternel , Sc de plus royal ? Dans les vœux 
que David fit pour Salomon le jour de fon fa- 
cre , il ne parle que du foin qu’il aura des 
pauvres ; Sc met en cela tout le bonheur de 
fon regne. Il jugera le peuple avec équité , & « 
fera juftice au pauvre. Il ne fe laffe point de ‘c 
louer cette bonté pour les pauvres, llprote- « 
géra , dit-il , les pauvres du peuple , & il fau- ce 
vera les enfans des pauvres, & il abattra leurs «« 
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• 33 opptcffcurs : Et encore .• Tous les rois de \x 
33 terre l’adoreront , & toutes les nations luy Ic- 
33 ront fnjettes , parce qu’il délivrera le pauvre 
33 des mains du puiflant , le pauvre qui n’avoit 
33 point de fccours. Il fera bon au pauvre , & à 
33 l’indigent ; il fauveralcs âmes des pauvres 5 
33 il les délivrera des ufures , & des violences , 
3» & leur nom fera honorable devant luy. Ses 
bornez pour les pauvres , lui attireront avec 
de grandes richelTcs la prolongation de fes 
jours , & la benediftiou de tous les peuples. 
Il vivra , & l’or de Saba lui fera donné ; il 
fera le fujet de tous les voeux ; on ne ceflera 
de le bénir. Voilà un régné merveilleux , & 
digne de figurer celui du Meflie. David avoic 
bien conçû que tien n’eft plus royal, que d’ê- 
tre le fecours de qui n’en a point ; & c’eft tout 
ce qu’il fouhaite au roy fbn fils. 

Ceux qui commandent les peuples , foit 
princes , foi" gouverneurs , doivent à 
l’exemple de Nchemias foulager le peuple 
n. T.fdr. J, accablé. Les gouverneurs qui m’avoient 
•V. lî. 16. „ précédé fouloient le peuple, & leurs ferviteurs 
**’ 33 tiroient beaucoim : & moy qui craignois Dieu 

„ je n’enay pas uleainfi ; au contraire j’ai con- 
„ tribué à rebâtir les murailles j je n’ay rien ac- 
„ quis dans le pays ; plus foigneux de donner 
,, que de m’enrichir ; & je faiibis travailler mes 
ferviteurs : je tenois une grande table , où vc- 
„ noient les magiftrats , & les principaux de la 
„ ville , fa«s prendre les revenus affignez au 
„ gouverneur ; car le peuple étoit fort apauvry. 
C’eft ainfi que Nchemias fe réjoiiilToit d’a- 
voir foulagé le pauvre peuple ; Et il dit enfuite 
Ibid.tp. JS plein de confiance : O Seigneur , fouvenez- 
„ vous de moy en bien , félon le bien que j’ay 
„ fait à vôtre peuple. 
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V. ^PROPOSITION. 

,e vray cetraSltre du prince, eft de pour- 
voir aux hefotns du peuple ; comme celuy 
du tyrajt , efi de ne fonger qu’à luy- 
meme. 

Ariftote l’a dit; mais le faint Efprit l’a 
prononcé avec plus de force. Il reprefentc 
en un mot le caraélere d’une ame luperbc, 

& tyrannique, en luy faifant dire:]e fuis. « If.xlvü. 
& il n’y a que moy fur la terre. Il mau- « ‘°- 
dit les princes qui ne longent qu’àeux.mê- 
mes, par ces terribles paroles: Voicy ce 
que dit le Seigneur ; Malheur aux pafreurs « E^itch. 
d’ifracl qui le paifient eux-mêmes. Les « xxxiv.t. 
troupeaux ne doivent ils pas être nourris par « 5- 
les pafteyrs ? vous mangiez le lait de mes « 
brebis , & vous vous couvriez de leurs lai- « 
nés , & vous tuiez ce qu’il y avoit de plus « 
gras dans le troupeau , & vous ne le paif- ce 
fiez pas : vous n’avez pas fortifié ce qui ce 
étoit foible , ni guéri ce qui étoit malade , ce 
ni remis ce qui étoit rompu ; ni cherché ce ce 
ui étoit égaré ; ni ramené ce qui étoit per- ee 
U ; vous vous contentiez de leur parler du- ce 
temenr & imperieufement : Et mes brebis ee 
difperfées , parce qu’elles n’avoient pas de ce 
pafteurs , ont été la proye des bêtes farou- ce 
ches ; elles ont erré dans toutes les monta- ee 
gués, &,dans toutes les collines; & fefbnt ce 
répandues fur toute la face de la terre , & cç 
petfonne ne les rccherchoit , dit le Seigneur, ce 
Pour cela , ô pafieurs , écoutez la parole du ce 
Seigneur. Je vis éternellement , dit le Sei- ee 
gneut, parce que mes brebis difperfées ont cç 
été en proye faute d’avoir des paficurs : car c( 
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nirs , non feulement <lcvotoient fon 

loupcâu 3 mais qu’ils ne le guéri (loienc pas, 

|u’ils le negligeoient , & le laifibient devorer. 
Aardochéc manda aulH à la reine Efther ; 
lans le péril extrême du peuple de Dieu: 

>îe croyez pas vous pouvoir fauver toute « Iflhtr. 

ênk , parce que vous êtes la reine , & éle- ce 14. 
/ée au deflus de tous les autres : car fi vous ce 
vous tailêz , les ' Juifs lèront délivrez pat cç 
qnelque autre voyc ; & vous périrez , vous c» 
éc la maifon de vôtre pere. <« 

VII. PROPOSITION. 

bonté du prince ne doit pus être altérée 
par l'ingratitude dupeuple. 

Il n’y a rien de plus ingrat envers Moïfe 
que le peuple ]ui£ 11 d\ a rien de meil- 
leur envers le peuple Juif que Moïfe. On 
n’entend par tout dans l’Exode , & dans les 
Nombres , que des murmures infolents de 
ce peuple contre luyj toutes leurs plaintes 
Ibnt feditieufes , & jamais il n’entend de leur 
bouche des remontiances tranquilles. Des 
itiénaCes ils palTenc aux effets. Tout le peu- <« Vm. 
pie crioit contre luy , 8 c vouloit le bpider. «c 4. 
Mais pendant cette fureur , il plaide leur <c 
caufe' devant Dieu, qui vcmloitles perdre, ce 
Je les fraperai de pefte , & je les extermi- « 
ncrai , & je te ferai prince d’une grande et ij. crr. 
nation plus puifiante que celle-cy : Oiii , k 
S eignenr répondit Moïfe , afin que les £gyp- «« 
tiens blafpnêmcnt contre vous. Glorifiez <e 
plutôt vôtre puilTance , ô Dieu patient , & et 
de grande mifericorde , 8 c pardonnez â ce ce 
peuple félon vos bontez infinies. Il ne té- c< 
pond pas feulement aux promclTes que Dieu 
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luy fait , occupé du péril de ce peuple in- 
grat , & s’oubliant toujours luy - même. 
» Bien plus il le dévoile luy meme pour eux. 
» Seigneur, ou pardonnez- leur ce péché, ou 
M effacez- moy de vôtre livre. C’eft-à-dire, 
» ôtez-moy la ^ic. David imite Moïlè. Mal- 
gré toutes fes bonicz , fon peuple avoir fui- 
vi la révolté d’Ablàlon , & depuis celle de 
Seba. 11 ne leur en elf pas moins bon ; ôC 
même ne laifTe pas de le dévoiler luy, Sc 
fi famille, pour ce peuple tant de fois re- 
» belle. Voyant l’ange qui frapuit le peuple; 

ô Seigneur , s’écria- t-il , c’eft mpy qui ai 
M péché; c’eli moyqui fuis coupable ; qu’ont 
» fait ces brebis que vous frapcz ( tournez vô- 
» tre main contre moy , & contre la maifon 
05 de mon perc. 

VIII. PROPOSITION. 

Ze f rince ne doit rien donner à fon reJfenti-“. 
ment, ni à fon humeur. 

» A Dieu ne.plaife, dit Job , que je me fois 
» réjoiii de la chute de mon ennemi , ou du 
» mal qui luy arrivoit. Je n’ai pas mêmepe- 
» ché contre luy par des paroles ^ ni )C n’ai 
Il fait aucune imprécation contre fa vie. Les 
commencemens de Saiil font admirables , 
lorfque la fortune n’avoit pas encore per- 
verti en luy les bonnes difpofiiions qui l’a- 
voient rendu digne delà royauté- Une par- 
» tie du peuple avoit jiefufé de luy obéir : Cet 
33 homme nous pourra-t-il fauver J ils le mé- 
33 prifèrent, & ne luy apportèrent pas les pre- 
>3 fens ordinaires en cette occafion. Comme 
donc il venoit de remporter une gloricufc 
viéloirej Tout le peuple dit à Samuel: 

Qu’on 
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Qu*on nous donne ceux qui ont dit , Saül e« 
ne fera pas nôtre roy , & qu’on les faffe ce i»* '1* 
mourir. A quoy Saül répondit : Perfonne « 
ne fera tué en ce jour , que Dieu a fauvé c« 
fbn peuple. En ce jour de triomphe , & de « , 
falut , il ne pouvoir offrir à Dieu un plus 
digne facrificc que celuy de la clemence. 

Voicy encore un exemple de cette vertu en 
la perfonne de David. Durant que Saül le 
perfecutoit , il étoit avec fes troupes vers le 
Carmel , oii il y avoir un homme extraor- 
dinairement riche nommé Nabal. David le 
traitoit avec toute la bonté poffible : non- 
feulement il ne fouffroit pas que fês (bldats 
luy fiflent aucun tort ; chofe difficile dans 
la licence de la guerre , & parmi des trou- 
pes tumultuairement ramaffées fans paye 
leglée, telles qu’étoient alors celles de Da- 
vid : mais les gens de Nabal confefToient 
eux- mêmes , qu’il les protegeoit en toutes 
chofes. Ces hommes, dilent- ils a nous font c» j. 
fort bons : nous n’avons jamais rien perdu w «î- 
parmi eux , Sc au contraire pendant que nous » 
paiflîons nos troupeau;x , Us nous étoient cc 
nuit &; jour comme un lampart. C’eU le cc 
▼rai ufage de la puiffance ; Car que fert cc 
d’être le plus fort , fi ce n’eft pour foûtenir 
le plus foible ? C’eft ainfi qu’en ufoit Da- ihid. g, 
vid : & cependant comme fes foldats en un 
jour de réjoui ffance , vinrent demander à Na- 
bal avec toute la douceur poffible , qu’il leur 
donnât fi peu qu’il voudroit ; cet hommç 
feroce non feulement le rcfufa ; mais encore 
il s’emporta contre David d’une maniéré 
outrageufe, fans aucun refprét pour un fik 

J rand homme , deftiné à la royauté par oi- 
re de ipiiu ; ôc fans être touché de la per- 
fecutioD qu’il fouffroit injuftement; l’appefe- 
fart. H 
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lant au contraire , un valet rebelle qui von- - 
loir faire le maître. A ce coup la douceur 
de David fut poulTée à bout » il couroic a la 
▼angeancc : mais Dieu luy envoyé Abigaïl 
femme de Nabal , auffi prudente que belle, 

« qui luy parla en ces termes : Que le roy , 

« Monfeigneur , ne prenne pas garde aux cra- 
» portemens de cet infenfé. Vive le Seigneur 
« qui vous a empêché de verfer le fang , de 
»’ a confervé vos mains pures Sc innocentes } 

M le Seigneur vous fera une mailba puiflante, 

» & fidèle , parce que vous combattes pour 
» luy. A , Dieu ne plaifc qu’il vous arrive de 
" faire aucun mal dans tout le cours de vôtre 
vie : Qtiwd le Seigneur aura accompli ce 
« qu’il vous a promis , & qti’il vous aura 
»> établi roy for fon peuple d’ifra'él, vous 
» n’aureï point le regret d’avoir répandu le 
“ fang innocent , ni de vous être vangé vous- 
” même ; & cette trifte penfee ne viamta pas 
» vous troubler au milieu de vôtre gloire ; & 

»» monlcigneur le relTouvicndra de fa iervante. 
Elle padoit d David comme afliîréc de f« 
bonté , & le touchoit en effet par oii il étoit 
fenfible, luy faifànt voir que la grandeur 
n’étoit donnée aux hommes que pour bien 
faire , comme il avoit toujours fait ; 8 c qu’au 
refte toute fa puiffance n’aurott plus d’a- 
grément pour luy, s'il le pouvoit reprq- 
53 cher d’en avoir ufé avec vieAence. David 
„ pénétré de ce difeours s’écrie : Béni foii le 
J, Dieu d’ifracl qui vous a envoyée à maren- 
3, contre ; béni foit vôtre difeours , quia calmé 
53 ma colete ; êc bénie foyez-vous vous-même, 

55 vous qui m’avez empêché de verfer du fang, 

„ & de me vanger de ma main. Comme 
il goûte la douceur de dompter fa colere : 

Je dans quelle horreur entre-t-il de l’aéiiDn 
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qu'il alloit faire > Il reconnoît qu’cn effet la 
puifTance doit être odieufe, même à ccluy r- 
qui l’a en main , quand elle le porte à fa- 
crifier le fang innocent à fon refTentiment 
particulier. Ce n’eft pas être puiflant , que 
de n’avoir pû reflfter à la tentation de la 
puifTance ; & quand on en a abufé , on fent 
toujours en foy-même qu’on nelameritoit 
pas. Voilà quel étoit David : & il n’y a 
ifen qui fafTe plus déplorer , ce que l’amour .. 
& le plaifir peuvent fur les hommes ,• que 
de voir un li bon prince pouffé jufqu’au 
meurtre d’Uric par cette aveugle pamon. 

Si le prince ne doit rien donner à Tes reffen- 
timens particuliers , à plus fone raifon ne 
doit il pas fe laiffer maîtrifer par fon hu> 
meur , ni par des averfions , ou des inclina- 
tions irrcgulicres : mais il doit agir tou- 
jours par raifon, comme on dira dans la ,, 
fuite. . . 

IX. PROPOSITION. 

> t 

bon f rince épargne le fang 
, humain. 

Qui me donnera, avoir dit David , .qui « 
me donnera de l’eau de la citerne de Bcth- « 
léem i auflî tôt trois vaillans hommes per- « 
ccrent le camp des Pliiliftins , & luy ap- « 
portèrent de l’eau de certe citerne : mais il « 
ne voulut pas en boire, & b répanditde- «* 
vant Dieu en effiifion dibnt : Le Seigneur « 
me foit propice ; à Dieu ne pbife que je boi- te 
ve le fàng de ces hommes , & le péril de te 
leurs âmes. Il fent , dit faint Ambroife,te 
fa confcicnce blcffée par le péril où ces vail- «« 
lans hommes s’étoieot mis pour ^ fàtis- « 
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» faire , & cette ^cau qu’il voit achetée au pri]C 
•» du fang , 'ne luy caufe plus que de l’hor- 
»• rcur. , . . . . , 

» 

X. PROPOSITION. 

Vn bon prince detefte les aBions fangui->. 
naires* 

» ■ Retirez-vous de moy getis fângumaires; 
difoit 'David, il n’y a rien qui s’accorde 
moins avec le protefteur de la vie, Sc du 
falur de tout le peuplé, que les hommes 
cruels & violens. Après le meurtre d’Urie, 
le même David qu’un amour aveugle avoir 
jetté contre (a nature dans -cette aâiion fan- 
guinaire cfdyoit toujours 'nagcr> dans le. 
tàng, ■'& ayant horreur de luy-même , il 
»y S’écrioit :• O Seigneur délivrez- moy du fang. 
Les violences & les cruautez toujours dé-r 
teftables , le font encore plus dans les prin- 
ces établis pour les empêclier,t& les punir. 
Dieu qui avoir fupporté avec patience les 
impiçtcz d’Achab , & . de . Jczabel , lailTc 
partir la dernière & irrévocable fentcnce, 
après qu’ils ont répandu le fang de Na- 
both. ' AulC-tot Elle eft. envoyé pour dire à 
*> céiroy cruel. Tu às tué , & tu as pofledé 
M le bien de Naboth , & tu ajouteras encore 
» à tes crimes : mais voicy ce que dit le Sci- 
» gneur : Au même lieu où les chiens ont Ic- 
M ché le iang de Naboth ,< ils lécheront aulfi 
» ton fang , '& je ruinerai ta maifon fans qu’il 
33 en refte un fcul homme , & les chiens man-r 
33 geront le corps de ta femme Jezabcl. Si 
>3 Achab meurt dans la ville , les chiens le 
33 mangeront , & s’il meurt à la campagne , 
*> il fera donné aux oifeauz. AntiochuSi fut- 
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nommé l’Illuftrc, roy de Syrie, périt d’une 
manière moins violente en apparence , mais i 
non moins terrible. Dieu le punit en l’a- 
bandon.iant aux reproches delà confciencc, 

& à des chagrins furieux qui fe tournèrent 
enfin en maladie incurable. Son avarice l’a- 
voic engagé à piller le temple de Jerufalcra, 

& enlnite à petfecuter le peuple de Dieu. 

Il fit der grands meurtres, & parla avec 
grand orgueil. Et voilà que tout d’un coup 
entendant parler des viftoires des Juifs qu’il 
perfecutoit , à toute outrance , il fut faifa de « 
frayeur à ce difeours , & fut jetté dans un « 
grand trouble : il fc mit au lit , & tomba ce 
dans une profonde triftclTej parce que fes « 
defleins ne luy avoient pas ,réülfi. Il fut « 
plufieurs jours en cet état ; fa triftelTe fê re- ce 
nouvelloit & s’augmentoit tous les jours , & « 
il fe fentoit mourir. Alors appellant tous fes « 
courtifans il leur dit ; Le fommeil s’elfreti- « 
ré de mes yeux ; je n’ai plus de force , & cc 
mon coeur eft abbattu par de cruelles inquié- cc 
tudes. En quel abîme de trifteffe fuis -je ce 
■plongé,? quelle horrible agitation Cens- je en cc 
nioy-raême, moy qui étois fi heureux, & ce 
f\ chéri de toute ma cour dans ma puifiance ! ce 
maintenant je me refloufiens des maux ,& cc 
des pilleries que j’ai faites dans jerulalem , cc 
& des ordres que )’ai donnez fans railbn cc 
pour faire périt les p uples de la Judée. Je cc 
connois que c’eft pour cela que m’arrivent <c 
les maux où je fuis ; & voilà que je péris ce 
accablé de triftefTc dans une terre étran- cc 
gere. Il fe joignit à cette trifiefle , des cc 
douleurs d’entrailles , & des ulcérés par tout 
ic corps : il devint infupportable à luy- mê- 
me , aufii bien qu’aux autres par la puau- 
jeur qu’çxhaloicat fes membres pourris. En 
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vain reconnui-il la purffance divine par cm 
M paroles : Il cft jnflc d’être fournis à Dieu , 
x> Sc qu’un mortel ne s’égale pas à luy. Dieu 
[bld.n. » rejctta des foûmillions forcées. Et ce me- 
M chant le prioit en vain dans un temps oii 
>3 Dieu avoir refolu de ne luy plus faire de 
Ibid. x8. » roifcricorde. Ainfi mourut ce meurtrier & 

33 ce blafphemateur , traité comme . il a voit 
33 traité les autres. C’eft- à-dire, qu’il trouva 
Dieu impitoyable comme il l’avoit été. V oi- 
là ce qui arrive aux rois violcns , & langui* 
naires. Ceux qm oppriment le peuple , & 
l’épuifcnt par de cruelles vexîuions , doivent 
craindre la même vangeaiicc, puifqu’il cft 
T.ccli. 3, ^rit : Le pain eft la vie du pauvre: qui le 
texÎT/. if ; „ luy ôte eft un homme fânguinaire. 

XI. PROPOSITION. 

Les bons princes expofent leur vie peur le 
falut de leur peuple , la confervent 
uufft pour l'amour d’eux. 

L’un & l'autre nous paroît par ces deux 
exemples. Pendant la rcvoltcd’Âbfalon Da- 
vid mit fon armée en bataille, Jk voulut 
marcher avec elle à Ibn ordinaire. Mais le 
i.Sig. ” peuple luy dit : Vous ne viendrez pas ; car 
xviii. 3. 3» quand nous ferons défaits , tes rebelles ne 
4 - 3» croiront pas pour cela avoir vaincu. Vous , 

30 êtes vous feul compté pour dix mille , ic il 
30 vaut mieux que vous ' demeuriez dans la 
33 ville pour nous fauver tous. Le roy répon- 
. 3» dit , je fui vrai vos conleils. Il cede fans re- 

fiftance , il i^nc fait aucun Icmblant de fc re- 
tirer à regret : en un mot il ne fait point le 
1. ^cg- »3 vaillant ; c’eft qu’il l’étoit. Dans un com- 

sxi. 15. ,, bat des Fhiliftins contie David, conune 

14. 17. 
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les forces luy manquoient, un Philiftin al- «e 
loir le percer ; Abifai fils de Servia le dé- « 
fendit , Se tua le Pliiliftin : alors les gens de « 
David luy dirent avec ferment : Vous ne « 
viendrez plus avec nous à la guerre , pour « 
ne point éteindre la lumière d’ifraël. La ce 
valeur de David s’étoit fait fentir auxPlii- 
Lftins , à ce fitr géant Goliat j & même aux 
ours , aux lions qu’il dechiroit comme 
aigneaux. Cependant nous ne liions point 
qu’il ait combattu depuis ce temps, il ne 
faut pas moins eftimer la condefccndancc 
d’un roy fi vaillant qui fe conlcrvc pour fon 
état , que la pieté de fes fujets. Au refte 
l’biftoire des rois , & celle des Machabées 
font pleines de fameux exemples de princes, 
qui ont expofé leur vie pour le peuple, & 
il cft inutile de les rapporter. L’antiquité 
payenne a admiré ceux qui fc font dévoilez 
pour leur patrie. Saül au commencement 
de fon régné , & David à la fin du lien , fe 
font dévouez à la vangeance divine pour 
fauver leur peuple. Nous avons déjà rap- 
porté l’exemple de David : voyons cçluy de 
Saiil. Saül viftorieux refolu de pourfuivre 
les ennemis jufqu’au bout , félon une coû- 
tume ancienne , dont on voit des exemples 
dans toutes les nations : Engagea tout le c« 
peuple par ce lèrmcnt : Maudit celuy qui «c 
mangera jüfqu’au fair , & jufqu’à ce que c« 
je me fois vangé de mes ennemis. C’eft à- te 
dire , des PbilUtins ennemis de l’état. ]o- ce 
nathas qui n’avoit point oui ce ferment de 
fon pere, mangea contre l’ordre dans fon 
extrême befoin ; & Dieu qui vouloir mon- 
trer , ou combien étoit redoutable la religion 
du Icrmcnt, ou combien on doit être prompt 
à fçavoir les ordres publics , témoigna fit 
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colcre contre tout le peuple. Sur cela qud 
35. fait Saul ? vive Dieu , le Sauveur d’Ifraëî, 
4 '* dit il , fl la faute eft arrivée par mon fils ]o- 
» nathas , il fera irremilTiblement puni de mort, 
»> Separez-vous d’un côté , & moy je ferai de 
l’autre avec jonathas. O Seigneur Dieu 
M d’ 1 fraël , faites connoître en qui eft la faute 
qui vous a mis en colère contre vôtre peu- 
n pie. Si elle eft en moy , ou en jonathas , 

• ï3 faites-lc connoître. Aufti-tôt lefortlutjetté; 
Dieu le gouverna ; tout le peuple fut déli- 
vré; il ne reftoit que Saiil & Jonathas. Saül 
îhid. '41. ” pourfuit fans hefiter : jettez le fort entre 
33 moy & jonathas : il tombe fur Jonathas ; ce 
jeune prince avoue ce qu’il avoir fait ; fbn 
pere perfifte invinciblement à vouloir le faire 
mourir ; il fallut que tout le peuple s’unit 
, , ^ pour empêcher l’execution ; mais du côte 

de Saul le voeu fut accompli, & Jonathas 
fut dévoilé à la mort fans s’y oppofer. 

XII. PROPOSITION. 

Le gouvernement deit être doux» 

J.w. iv. ” foyez pas comme un lion dans vôtre 
3jmaifon, opprimant vos fujets & vos do- 
33 meftiquçs. Le prince ne doit être redouta- , 
» ble qu’aux méchans. Car , comme dit l’A- 
Rom. 3» pôtre. Il n’eft pas donné pour faire crain- 
ocia. 3 4. n dre ceux qui font bien mais ceux qui font 
» mal. Voulez vous ne craindre pas le prin- 
ce ? faites bien , & vous n’aurez de luy que 
33 des loiianges. Car il eft miniftre de Dieu 
n pour le bien : que fi vous faites mal , trem- 
■ ' t. blcz; car ce n’eft pas en vain qu’il porte l’é- 
.9» pée. Ainfi K* gouvernement eft doux de & 
nature , (c le piiaçe ne doit être rude , qu’y 

étant 
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^rant forcé par les crimes. Hors 4e là il luy 
convient d’être bon , affable , indulgent , en 
forte qu’on fente à peine qu’il foitlemaîcre. 

Vous ont- ils fait leur prince, ou leur gou- « 

▼erneurî foyez parmi eux comme l’un d’eux. « »i 
C’eft au prince de pratiquer ce précepte de « 
rEcclefiaftique : Prêtez l’orçîlle au pauvre « KuU. 
•fans chagrin ; rendez-luy ce que vous luy « *• 
devez , & répondez- luy paifiblement & avec « 
douceur. La douceur aide à entendre & à « 
bien répondre. Soyez doux à écouter la pa- « vi 
lole afin de la concevoir , & de rendre a ec « '** 
fagefle une répoofe véritable. Par la dou- » 
ceur on expédié mieux les affaires , &onac* 
q[uiert une grande gloire. Mon fils faites « EccU.rî, 
vos aâaires avec douceur, 8c vous élèverez « *5* 
vôtre gloire au deffus de tous les hommes. « 

MoiTe étoit le plus doux de tous les hom- “ Nm»#* 

mes. Et par là le plus digne de comman- « 
der fous un Dieu , qui eft la bonté même. 

Il a été fanéfifié par fâ foy 8c par fa dou- « ** 

ceur, 8c Dieu l’a choifi parmi cous les hom- n 
xnes pour être le condufteur de fon peuple. « 

Nous avons vû la bonté 8c la douceur de «e f 
Job : Qui aflSs au milieu du peuple comme <» 
un roy environné de fa cour , étoit le cou 
folateur des affligez. MoiTe ne le laflbit ja- 
mais d’écouter le peuple , tout ingrat qu’é- 
toit ce peuple à les bontez : Et il y palToit Txedt 
depuis le matin jufqu’au loir. David étoit « 
tendre 8c bon. Nathan le prend par la pi- 
tié, 8c commence par cet endroit comme par 
le plus fenlîble à luy faire entendre Ipn cri- 
me. Un pauvre homme n’avoit , dit il . « 
qu’une petite brebis ; elle couchoit en fon « ■*'*• j- ■*- 
{ein , 8c il l’aimoii comme fa fille ; 8c un ri cc 
che la luy a ravie & tuée , Sec. Cette fem- c« 
file de Thecua quj yenoi( luy perfuadei de 
l. Vmi. l 
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rappellcr Ab'alon , le prend par le même cn- 
i. Ret. ” : Hclas i le fuis une ftmrae veuve ; ua 

xi-v. î. 6, » de mes fils a tué fon frère ; & ma parenté 
7- 8- •" aflemblée me veut encore ôtcr.cduy qui me 

“refte, & éteindre rétiucelle qui m’eft dc- 
" meurée : & le roy luy dit : Allez , j’y deu- 
,v *’ nerai ordre. Elle achevé de le toucher en 

luy reprefentant le bien du peuple, comme 
Uid.ii. " la choie qui luy étoit la plus cherc.. D’où 
;» vous vient cette penféc contre le peuple de 
»v , • « Dieu, Sc pourquoy ne rappeliez- vous pais 

• ,« vôtre fils banni que tout le peuple dcfircî On 

; peut voir par les chofes qui ont été dites , 
que toute la vie de ce prince eft pleine de 
bonté , & de douceur. Ce n’eft donc pas 
fans raifon que nous lifons dans un Pfeau- 
P/i;. ” me, qui apparemment eft de Salomon : O 

I. " Seigneur, fouvenez - v.ous de David & de 
5 ” toute fa douceur. Ainfi j>armi tant de bel- 

les quaütez de David, Ion fils n’en trouve 
point de plus mémorable ni de plus agréable 
a Dieu , que fa grande douceur. 11 n’y a 
rien aulfi que les peuples celcbrent tant. 
. J. Xeg. ” Nous avons oiii dire que les rois deiamai- 
XX. y» « fon d’ifraél font doux & clcmcns. Les Sy- 
riens parlent ainfi à leur roy Bcnadad pri- 
fpnnicr d’un roy d’Ifracl. Belle réputation 
de CCS rois parmi les peuples étrangers , & 
qualité vraiment royale ! 

. - XIII. PROPOSITION. 

) 

Les princes font faits pour être aimez- 

K Par. »5 ,, Nous avons déjà rapporté cette parabole: 
xxix, ly „ Salomon s’allit dans le thrône du Seigneur , 
.«7 & il plût à tous , & tout le monde luy obéit. 
On ne coonoît pas ce jeune prince : il fe 
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montre , & gagne les cœurs par la feule Vue. 

Le trône du Seigneur où il ellalTis fait qu’on 
l’aime natureliement, &i rend robéïflancc 
agréable. De cet attrait, naturel des peuples 
pour leurs princes , naît la mémorable dif-^ 
pute entre ceux de Juda, & les autres If- 
raëlitcs , à qui ferviroit mieux le roy. Ces 
derniers vinrent à David, 8c luy dirent : ce 
Pourquoy nos frères de Juda nous ont-ils ce 
dérobé le roy , & l’ont-ils ramené à fa mai- ee 
fon , comme fi c’etoit à eux feulsjde le fervir î ce 
Et ceux de Juda répondirent: C’eft que le roy c« 
m’eft plus proebe qu’à vous , & qu’il cft de ce 
nôtre tribu, pourquoy vous fâchez- vous, l’a- ce 
vons- nous faitpar intérêt ? nous a-t-on donné « 
des prefens ou quelque choie pour fubfiller î ce 
Et ceux d’ifracl répondirent ; Nous fommes ce 
dix fois plus que vous, & nous avons plus de ce 
part que vous en la perfonne du roy : vous ce 
nous avez fait injure de ne nous avertir pas les ce 
premiers pour ramener nôtre roy. Ceux de ce 
Juda répondirent durement k ceux d’ifracl. ce 
Chacun veut avoir le roy, chacun paUion- 
né pour luy envie aux autres la gloire de le 
pofleder: il en arriveroit quelque fedition , 
fî le prince qui en efiêt eft un bien public 
ne fe donnoit également à tous. Il y a un 
charme pour les peuples dans la vûë da 
prince ; 8c rien ne luy eft plus aifé que de 
fe faire aimer avec palEon. La vie eft dans k 
la gayeté du vifage du roy, & fa clemen- ce 
ce cft comme la pluye du foir ou de l’arrie- ce 
rc^faifon. La pluye ^ui vient alors rafraî- c« 
chir la terre delfechee. par l’ardeur ou du 
jour ou de l’été , n’eft pas" plus agréable 
qu’un prince , qui tempéré fon autorité par 
la douceur j 8c Ion vifage ravit tout le mon- 
de quand U eft rerein. Job explique admi'» 
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yoi xxtx. U rablement ce charme (ècret du prince. Ils 
»j* » attendoient mes paroles comme la roféc, Sc 

n ils y ouvroienc leur bouche comme on fait 
ai à la pluye du foir. Si je leur fouriois ils 
ai avoient peine à le croire , & ils ne laifToienC 
n point tomber à terre les rayons de mon vi** 
aa lage. Après le grand chaud du jour ou de 
1 wé , c’eft à-dire , après le trouble & l’af- 
flièlion , Tes paroles etoi;nt confolantes ; les 
peuples étoient ravis de le voir palTer ; & 
heureux d’avoir un regard , ils le recueil- 
loient comme quelnue chofe de précieux. 
Que le prince loit aonc facile à'diftribuei 
des regards bénins , & à dire des paroles 
Eccll. ” obligeantes. La rolHe rafraîchi’ l’ardeur, ÔC 
xviii. i(. ai une douce parole vaut mieux qu’un prefent. 
Ibid. <vf. ** Et encore : Une douce parole multiplie les 
f. sa amis , & adoucit Us ennemis ; & une lan« 

Trav. Il gue agréable donne l’abondance. Il y faut 
14 * » pourtant joindre les effets. L’homme qui 
ai donne des efperances trompeu es , & n’ac« 
a» compile pas les promeffes ; c’eft une nuée 
& un vent qui n’cft pas fuivi de la pluye. 
t. Mach. M Un prince bienfaifant eft adoré parfbnpeu* 
xiv. 4.. 1} pie. Tout le païs fut en repos durant les 
SI jours de Simon : il cherchoit le bien de la 
as nation : auflt là puilTance & fa gloire 
“ai faifoient le plaifir de tout le peuple. 

la puilTance eft aftèrmie quand elle eft ai^ 
chene par les peuples ; & que Salomon a 
fnv. XX. ** railbn de dire : La bonté , & la juliice gar- 
ai. U dent le roy ; & Ibn thrône eft affermi par 
#1 la clemence. Voilà une belle garde poux 1 q 
xoy ) & un digne foûticn de Ton thrônci 
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XIV. PROPOSITION. 



<pn prince qui fefuit haïr par fes violences, 
eft toujours à la veille de périr • 



Il eft regardé non comme un homme , 
mats comme une bête feroce. Le prince « 
impitoyable eft un lion mgiffant , & un ours « 
affamé. U fe peut affûrer qu’il vit au mi ■ “ 
lieu de fes ennemis. Comme il n’aime pcr- 
fonnc , perfonne ne l’aime. Il dit en fon “ 
cœur , je fuis , & il n’y a que moy fur la “ 
terre : il luy viendra du mal fans qu il fça- ** 
che de quel côté : il tombera dans une mi- « 
ferc iné/itable. La calamité viendra fur luy “ 

lorfqu’il y penferalemoins. “ 

Brifez la tête des princes ennemis qui di- « 
fcnr , il n’y a que nous. Ce n’eft pas com- « 
menons verrons, qu’il foit permis d atten- 
ter fiir eux : à Dieu ne plaife ! mais le faint 
Efprit nous apprend qu’ils ne méritent pas 
de vivre , & qu’ils ont tout a craindre , tant 
des peuples pouffez a bout par leur violen- 
ce , que de Dieu qui a prononcé : Que les « 
hommes fanguinaires & tromp urs ne ver- « 
ront pas la moitié de leurs jours. « 



Pr«v. 

xxviiit 

'î- 



Ifa. 

xlvii, lO. 



Ecel, 

xxx"ji. 

IX. 



Pf. Ih. 
17 - •: 



XV. P-ROPOSIT ION. 



te prince doit fe garder des paroles rudes, 
mocqueufes. 

Nous avons vû que le prince doit tenir fes 
mains nettes de fang & de violence : mais 
il doit aufll retenir la langue , dont les blef- 
fures fouvent ne font pas moins dangereu- 
fts, félon cette parole de David : Leur langue «c p/ hiM. 

liij 
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” eft une épée affilée. Et encore : Ils ont ai- 
guifé leurs langues comme des langues 
” de ferpent. Leur morlurc eft venimeufè & 
monelle. La colere du prince déclarée par 
fes paroles , caufe fies meurtres , & vérifié 
” ce que dit le -.âge : L’indignation du roy 
” annonce la mort. Son difœurs, loin d’ê- 
tre emporté & vident, ne doit pas même 
être i-ude. De aels difcours aliènent tous 
»» les efprits. Une douce parole abat la colere, 
» lin diieeurs rude met en fiirear. Sur tout un 
difcours mocqueur eft infnppotiable en fa 
bouclie. N’offenfez point vôtre fervitcur 
” qui travaille de bonne foy, & qui vousdon- 
” ne fa vie. Et encore : Ne vous mocquez pas 
” de l’affligé : car il y a un Dieu qui voit 
** tout , qui élève ,t & qui abaifle. Ne vous 
fiez donc pas à vôtre puiffance ; & qu’elle 
ne vous emporte pas â des mocqueries in- 
fblentes. Il n’y a rien de plus odieux. Que 
peut-on attendre d’un prince, dont on ne 
reçoit pas même d’honnêtes paroles? Au 
contraire il eft de la bonté du prince de ré- 
primer les médifances , & les railleries ou- 
iragcufes. Le moyen en eft aiféj un rc- 
gard fevere fuffit. Le vent de bize diffipe 
» la pluye ; & un vifâge trifte arrête une lan- 
« guc médifante. La médifancc n’eft jamais 
plus infblente , que lorfqu’dlc a ofé paroî- 
tre devant la face du prince ; & c’eft-là par 
confequent qu’elle doit être le plus repriméev 
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LIVRE QUATRIEME. 



SUITE DES CARACTERES 
. . ^ de la^royautç. ^ , 

" article PREMIER. 

, V autorité royale efi ahfolué. ^ 

Ou K rcntîre ce terme odieuï & 
înfupportablc , plaficursafteftent 
de 2 confondre ! le gouvernement 
abfolu / & le gouvernement ar- 
bitraire. Mais il n’y a litn de 
plus diftingué , ainfi que nous le ferons voir 
lorfque nous parlerons de la juftice. 




I. PROPOSITION.. . 




Le prince ne doit rendre compte à perfenne 
de ce qu'il ordonne, 

Oblèrvez les commandemens qui fbrtcnt « 
de la bouche du roy, & gardex le ferment « i. j. 
que vous luy avez prêté. Ne fongez pas à « 4. j. 
échapper de devant fa face , ôc ne demeu- ce 
rez pas dans de mauvaifes œuvres , parce « ‘ 

qu’il fera tout ce qu’il voudra } la parole ce 
du roy eft puiffante, &perfonne ne luy peut « 
dire , pourquoy faites- vous ainfi l qui onéït ec 
n’aura point de' mal. Sans cette autorité cc 

1 iiij 
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abfoluë , il ne peut ni faire le bien , ni re>» 
primer le mal ; il faut que là puilTance foit 
telle que perlbnne ne puiffe cipercr de luy 
écbaper ; & enfin la feule défenlè des parti» 
culiers contre la puilTance publique, doit 
Être leur innocence. Cette dodfa-ine cft coa- 
* 0 »». M forme à ce que dit faint Paul. Voulez-vous 
**"• t- » ne craindre point la puilTance î faites le 
» bien. 

If. PROPOSITION. 

i 

§^uani le prince a jugé , apointtCati^ 

tre jugement. 

Les jugemens fouverains Ibnt attribuez à 
Dieu même. Quand] ofaphat établit des ]U» 
k. Per 33 ges pour juger le peuple : Ce n’eft pas , di- 

»/*. fi. „ (oit- il , au nom des hommes que vous ju- 

33 grz , mais au nom de Dieu. C’eft ce qui 
Eccli. 33 fait dire à l’EcclelIaftique : Ne jugez point ' 
•t/iii. 17 . 39 contre le juge. A plus forte railon cbn- 

tre le Ibuveraia juge qui eft le roy. Et 

JèH. 33 la railbn qu’il en apporte : C’eft qu’il' juge 
» félon la juftice. Ce n’eft pas qa’il y juge 
toujours : mais c’eft qu’il eft réputé y juger; 

& que perlbnne tv’a droit de juger , ni de 
revoir après luy. Il faut donc obéir aux 
princes comme à la juftice même , fans 
quoy il n’y a point d’ordre ni de fin dans 
les affaires. Us font des Dieux , & parti- 
cipent en quelque façon à l’indépendance di- 
Pf.îxxxi, » vine. ]’ai dit, vous étesdes Dieux, & vous 
fi. êtes tous enfans du très- haut. Il n’y a que 

Dieu qui puilTe juger de leurs jugemens , 
Ibid, 1 . » & de leurs per bnnes. Dieu a pris là lêancc 
» dans l’alTemblée des Dieux , & aftls au 
33 milieu il juge les Dicqx. C’eft pour cela 
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içue faint Grégoire évêqne de Tours difoit 
au roy Chüpctic dans un Concile. Nous ce Creg, 
vous parlons ; mais vous nous écoutez fi ce 
vous voulez. Si vous ne voulez pas , qui ce 
vous condamnera finon celuy qui a die , ce 
qu’il étoit la jufiiee même ? De là vient ce 
que celuy qui ne veut pas obéît au prince, 
n’eft pas renvoyé à un autre tribunal ; mais 
il eft condamné irremi/fiblement à mort , 
comme l’ennemi du repos public , & de la 
{beieté humaine. Qui fera orgueilleux & c< Ctut. 
ne voudra ^as obéir au commandement du ce xvU, iz. 
pontife , & a l 'ordonnance du )uge , il mour- ce ' 5* 
ra , & vous ôterez le mal du milieu de ypus. « 

Et encore : Qui refufera d’obéir à tous vos ce }of. i. it. 
ordres qu’il meure. C’eft le peuple qui par- ce 
le ainfi a Jofué. Le prince le peut rcdrelTcr et 
luy-même, quand il connoît qu’il a mal 
fait ; mais contre Ton autorité il ne peut y 
avoir de remede quedans Ton autorité. C’eft 
pourquoy il doit bien prendre garde à ce 
qu’il ordonne. Prenez garde à ce que vous et *. 
faites ; tout ce que vous jugerez retombera ce 7» 
fur vous J ayez la crainte de Dieu ; faites ce 
tout avec grand loin. C’eft ainfi que Jofa- ce 
phat inftruifoit les juges à qui il confioit 
Ibn autorité : combien y penioit-ilquand il 
avoit à juger luy-même î 

III. PROPOSITION. 

2/ ny a point de force coaHive contre 
le prince- 

On appelle force coadlive, une puiffan- 
ce pour contraindre à exécuter ce qui eft 
ordonné légitimement. Au prince feul ap- 
partient le commandement légitimé i à luy 
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fcul appartient auffi la force coaflire. C’eft 
auin pour cela que faim Paul ne donne le 
Xom. j5 glaive qu’à luy feul. Si vous ne faites pas 
x;<». 4. ,, ^ craignez ; car ce n’cft pas en vain qu’il 

» a le glaive. Il n’y a dans un état que le 
prince qui foit armé j autrement tout eft en 
confuûon, .& l’état retombe en anarchie. 
Qui fe fait un prince fouvcrain , luy met 
en main tout cnlemble , & l’autorité Ibuvc- 
rainc de juger , & tomes les forces de l’état. 
}-X(g. «Nôtre roy nous jugera, & il marchera de^ 
” vant nous , & il conduira nos guerres. C’eft 
ce que dit le peuple Juif quand il demanda 
un roy. Samuel leur déclaré fur ce fonde* 
ment , que la puilTance de leur prince fera 
abfoluë , fans pouvoir être reftramte par au» 
i. Rer. ^ gmjg gmjç puiffance. Voicy le droit du roy 
” qui régnera fur vous , dit le Seigneur : Il 
” prendra vos enfans , & les mettra à fon 1er- 
” vice : il fe fai lira de vos terres , & de ce 
” que vous aurez de meilleur , pour le donner 
” à fes ferviteurs , & le refte. Eft-ce qu’ils 
auront droit de faire tout cela licitement? 
à* Dieu ne plaife. Car Dieu ne donne point 
de tels pouvoirs : mais ils auront droit de le 
faire impunément à l’égard de la juftice hu- 
Pf. l. s. » maine. C’eft poutquoy David dtfoit : J’ai 
»> péché contre vous feul : ô Seigneur , aye* 
Hier, in n pitié de moy 1 Parce qu’il étoit roy ,dit faint 
Pf.L. 

«Jérôme fur ce palTage , & n’avoit que Dieu 
^mhr. in >3 ïcul à Craindre. Et faint Ambroife dit fur 
Pf l. or „ ces mêmes paroles : J’ai péché contre vous 
Ddvij *’ n’éroit affujetti à au- 

« cunes loix , parce que les rois font affran- 
y» chis des peines qui lient les criminels. Car 
« l’autorité du commandement ne permet pas 
« que les loix le condamnent au fupplice. Da- 
M vid donc n’a point péché contre celuy qui 
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h’âvoit point d’aftion pour le faire châtier. 
Quand la fouveraine puiflance fut accordée 
à Simonie Machabée, on exprima en ces 
termes le pouvoir qui luy fut donné. Qu’il « 
feroic le prince , & le capitaine general de « 
tout le peuple , & qu’il auroit foin des faints: « 
( c’cft ainli qu’on appelloit les Juifs ; ) & « 
qu’il établiroit les direfteurs de tous les ou- 
vragcs publics , & de tout le pays ; & les *« 
gouverneurs qui commanderoient les armes «« 
& les garnirons ; & que ce feroit à luy de « 
prendre foin du peuple ; Sc que tout le mon- « 
de recevrait fcs ordres > & que tous les aftes ‘c 
& decrets publics feroicnt écrits en fon nom; « 
& qu’il portcroit la pourpre & l’or ; & 
qu’aucun du peuple ni des prêtres neYeroit «« 
contre fcs ordres , ni ne s’y pourroit oppo- ec 
fer , ni ne tiendroit d’affembîéc fans fa per- ce 
million ; ni ne portcroit la pourpre ou la te 
houcle d’or qui cft la marque^dg prince ; « 
& que quiconque feroit au contraire , feroit ce 
criminel. Le peuple confentit à ce decret , te 
& Simon accepta la puiflance fouveraine à 
CCS conditions. Et il fut dit que cette or- 
donnance feroit gravée en cuivre , & affi- ce 
chéc au parvis du temple au lieu le plus fre- ce 

3 uenté ; & que l’original en demeureroit « 
ans les archives publiques entre les mains « 
de Simon & de fes enfans. Voilà ce qui fe e< 
peut appeller la loy royale des Juifs , od tout 
le pouvoir des rois cft excellemment expli- 

3 ue. Au prince feul appartient le loin general ' 
U peuple ; c’eft-là le premier article & le 
fondement de tous les autres : à luy les ou- 
vrages publics ; 'à luy les places & les ar- , 
mes ; à luy les decrets & les ordonnances; 
à luy les marques de diftinftion ; nulle puif- 
(àncc que dépendante de la henné ; nulle , 
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aflcmbléc que par fon autorité. C’cfl: æftf 
que pour le bim d’un état , on en réiinic 
en un toute la force. Mettre la force hoK 
de là , c’eft divifer l’état ; c’eft ruiner la paix 
publique ; c’eft faire deux maîtres contre cet 
Mjitih. 3» oracle de l’Evangile. Nul ne peut fervir 
33 deux maîtres. Le prince cft par fa charge 
le pere du peuple j il cft par fa grandeur au 
deflus des petits intérêts , bien plus , toute 
fa grandeur & fon intérêt naturel , c’eft que 
le peuple foit confervé ; puifqu’ enfin le peu- 
ple manquant , il n’eft plus prince. Il n’y a 
donc rien de mieux , que de lailTer tout le 
pouvoir de l’état à celuy qui a le plus d’in- 
térêt à la confervation & à la grandeur de 
l’état même. 

IV. PROPOSITION. 

Les'rois^êrffnP fas four cela a franchit 
des loix- 

Dent. 33 Quand vous vous ferez établi un roy, 
xvii- 33 il ne luy fera pas permis de multiplier fans 
17. iT'r. „ mefure fes chevaux & fes équipages ; ni 
33 d’avoir une fi grande quantité de femmes 
33 qui amolliffent fon courage , ni d’entafler 
33 des fommes immenfes d’or & d’argent. Et 
33 quand il fera aflis dans fon trône, il pren- 
33 dta foin de décrire cette loy , dont il rcce- 
»3 vra un exemplaire de la main des prêtres 
», de la tribu de Levi , & l’aura toujours en 
33 main , la lifant tous les jours de fa vie ; 
33 afin qu’il apprenne à craindre Dieu , & à 
03 garder fes ordonnances & fes jugemens. Que 
33 ion cœur ne s’enfle pas au deflus de fes 
33 freres, & qu’il marche dans la loy de Dieu, 
M fans fe détourner à droit de à gauche , afin 
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•ü’il rcgne long^tcmps luy & les enfans. Il 
faut remarquer que cette loy ne comprcnoit 
pas feulcmeni'la rehgion, mais encore laloy du 
royaume à laquelle le prince étoit fournis au- 
tant que les autres, ou plus que les autres, par 
la droiture de fa volonté. C’eft ce que les 
princes ont peine à entendre. Quel prince me « 
trouverez - vous , dit faint Ambroife, qui « 
croyc que ce qui n'eft pas bien ne foit pas “ 
permis > qui fe tienne obligé à fes propres « 
loix : qui croye que la puiflance ne doive c« 
pas fe permettre ce qui cft défendu par la « 
juftice î car la puiflance ne détruit pas les « 
obligations de la juftice ; mais au contraire “ 
c’eft en obfervant ce que preferit la juftxc , « 
^ue la puiflance s’exempte de crime : & le ce 
roy n’eft pas affranchi des loix ; mais s’il c« 
peche il détruit les loix par fon exemple. « 
Il ajoute ; Celuy qui juge les autres , peut- ce 
il éviter fon propre jugement , & doit-ü fai- « 
rc ce qu’il condamne ? De là cetie belle loy 
d’un empereur romain. C’eft une parole ce 
digne de la majefté du prince , de fe recon- <x 
noître fournis aux loix. Les rois font donc ce 
fournis comme les autres à l’équité des loix, 

& parce qu’ils doivent être jufles , & parce 

J u’ils doivent au peuple l’exemple de gar- 
er la juftice ; mais ils ne font pas Ibùmis 
aux peines des loix : ou comme parle la 
Théologie , ils font fournis aux loix , noa 
quant à la puiflance coaélivc , mais quant i 
là puiflance diicétive. 
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V. PROPOSITION. 

Le feufU doit fe tenir en repos fous V ttuto~ 
rite du prince- 

C’eft ce qui paroît dans l’Apologue où les 
arbres fc choifilFenc un roy. Ils s’adreâenc 
à l’olivier, au figuier, & à la vigne. Ces 
arbres délicieux concens de leur abondance 
>3 naturelle , ne voulurent pas fe charger des 
»3 foins du gouvernement. Alors tous les ar- 
bres dirent au buiflon : Venez & régnez fur 
' nous. Le buifibn ell accoùtumé aux épines 
& aux foins. U eft le fcul qui naifle ar- 
mé, il a fa garde naturelle dans fes épines. 
Par là il pouvoir paroître^ digne de regner. 

' Aullî le fait-on parler comme il appartient 
à un roy. Il répondit aux arbres qui l’a- 
33 voient clû : Si vous me faites vraiment vô- 
33 tre roy , repofez-vous fous mon ombre; li- 
as non il fortira du buiflon un feu qui dévorera 
33 les cedres du Liban. Audi tôt qu’il y a un 
roy , le peuple n’a plus qu’à demeurer en re- 
pos fous Ion autorité. /\Quc fi le peuple 
impatient fe remue , & ne veut pas fe tenir 
tranquille fous l’autorité royale, le feu de la 
divifion le mettra dai s l’état , & confirme- 
ra le buiflon avec tous les autres arbres , 
c’eft-à-dire, le roy & les peuples ï les cè- 
dres du Liban feront brûlez ; avec la gran- 
de puiflancc qui eft la royale , les autres 
puilîances feront renverfées, & tout l’état 
J. Re^. M ne fera plus qu’une même cendre! Quand 
33 un roy eft auiorifé.: .Chacun demeure en 
3» repos , & fans crainte fous fa vigne , & fous 
33 fon figuier , d’un bout duToyaume à l’autre. 
Telétoic l’état du peuple J Salomon. 



Ibid. 
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Et de même fous Simon le Machabée. Cha- « '• Moch- 
cun cultivoit fa terre en pii : les vieillards « ® 

afljs dans les rues parloicnt cnfemble du « 
bien public ; & les jeunes gens fc paroient , « 
fc prenoicnt l’habit militaire. Chacun affis « 
fous fa vigne, & fous fon hguicr , vivoit «• 
fans crainte. Pour jouir de ce repos il ne 
faut pas feulement la paix an dehors , il 
faut la paix au dedans , fous l’autorité d’un 
prince abfolu. 

V I. PROPOSITION. 

Le peuple doit craindre le prince ; mais lé 

prince ne doit craindre que de faire 
mat. 

Qui fera orgueilleux, & ne voudra pas obéir k teut. 

au commandement du pontife, & àl’ordon- « xvH. iz. 
nance du juge ; il mourra, & vous ôterez le ce '3* 
mal du milieu d’ifracl : & tout le peuple qui cc 
entendra fon fupplice craindra , afin que per- c« 
fonne ne fe laifle emporter à l’orgueil. La *t 
crainte cft un frein neceffaire aux hommes 
à caufe de leur orgueil , & de leur indoci- 
lité naturelle. Il faut donc que le peuple 
craigne le prince; mais fi le prince craint 
le peuple , tout cft perdu. La mollelfe 
d’Aaron à qui Moïfe avoir lailTé le com- 
mandement pendant qu’il étoit fur la mon- 
tagne, fut caufe de l’adoration du Veau 
d’or. Que vous a fait ce peuple,luy dit Moïlè, cc txod. 
& pourquoy ravcz-vousinduitàun fi grand cc xxxü.%u 
mal î II impute le crime du peuple à Aaron, c« 
qui ne l’avoit pas reprimé , quoiqu’il en eût 
le pouvoir. Remarquez ces termes : Que cc 
vous a fait ce peuple , pour l’induire à un cc 
fi grand mal l C’efi; être ennemi du peuplcj w 
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que de ne luy refifter pas dans cei occa> 
AU. II. y> bons. Aaron luy répondit; que monfd- 
» ^ucur ne fe fâche point contee moy ; tous 
»» fçavez que ce peuple cft enclin au mal ; ils 
» me font venus dire; faites des Dieux qui nous 
»> precedent ; car nous ne fçavons ce qu'eftde- 
w venu Moïfe qui nous a tirez d’Egypte. 
Quelle exeufe à un magiftrat fouverain de 
Hm. ix. M craindre de fâcher le peuple î Dieu ne la rc- 
*S* »> çoit pas , & irrité au dernier point contre 

»> Aaron , il voulut l’écrafer ; mais Moïfe 
•J pria pour lüy. Saul ptnfe s’exeufer fur Iç 
peuple, de ce qu’il n’a pas exécuté les or_ 
dres de Dieu. Vainc exeufe que Dieu rc 
jette ; car il é oit établi pour rcfillcr au 
t. Iteg. SJ peuple , lorfqu’il ft portoit au ma!. Ecou- 
ffr. „ tez , luy dit Samuel , ce que le Seigneur a 
W* M» ,, prononcé contre vous. Vous avez rejetté 
SJ la parole , il vous a auffi rejetté ; & vous 
•J ne ferez pas roy, Saiil dit à Samuel : ]’ai 
0, péché d’avoir deibbéï au Seigneur & à vous 
s, en craignant le peuple , & cedant à fes dif- 
•s cours. 

Le prince doit repouffer avec fermeté les 
importuns qui luy demandent des chofes in- 
julles. La crainte de fâcher pouflee trop 
avant , dégénéré en une foibleffe criminelle, 
J3 II y en a qui perdent leur amc par une mau- 
t4. s, vaife honte : l’imprudent qu’ils n’ofent re- 
ts fufet , les fait petit. 

V I 1. 1 P R O P O S I T I O N. 

Le prince fe doit faire craindre des grands & 
des petits. 

Salomon dés le commencement de fon rè- 
gne parle ferme à Adonias foa frere. Auffi- 
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tôt que Salomon eut été couronné, Adonias 
luy envoya dire : Que le roy Salomon me jure « j. lug. ?, 
qu’il ne fera point mourir fon fervitcur. Salo- « ji. 51. 
mon répondit : S’il fait Ibn devoir il ne perdra « 
pas un feul cheveu , finon il mourra. Dans la « j ,7^ 
lafuitc, Adoniascabalapourfefaircroy , & 11.1^.24. 

Salomon le fit mourir. Il fit dire au grand 
prêtre Abiathar qui avoir fuivi le party d’Ado- 
nias : Retirez-vous à la campagne dans vôtre « 7^;^ 
maifon;vous méritez la mortjmais je vous par- ce 
donne , parce que vous avez porté l’arche du ce 
Seigneur devant mon pete David, & que vous cc 
l’avez fidellement fervi. Sa dignité & fes fer- ce 
vices paffez lui fauverent la vie ; mais il lui 
en coûta la fouveraine facrificature , & il fut 
banni de Jerufalem. ]oab le plus grand capi- 
taine de fon temps , & le plus puiflant hom- 
me du royaume, é.oitauflidu même parti. 

Ayant appris que Salomon l’avoit fçû , il fe 
réfugia au coin de l’autel , où Salomon or- 
donna à Banaias de le tuer. Ainfi, dit-il, vous ce IbU. iS. 
éloignerez de moy & de la maifon de mon ce V- 51- 53 - 
pere, lefang innocent que Joab a répandu, ce 
en tuant deux hommes de bien & qui valoient ce 
mieux que lui , Abner fils de Ncr , & Amafa « 
fils de )ether : &leur fang retombera fur fa ce 
tête. L’autel n’eft pas fait pour fervir d’azilc ce 
aux afialfins & l’autorité roïale fe doit faire 
fentir aux méchans , quelques grands qu’ils 
foient. Dans le nouveau teftament , & parmi 
des peuples plus humains.il faut moins faire de 
ces executions fanglantesqu’jl ne s’en faifoit 
dans l’ancienne loy & parmi les Juifs, peuple 
dur & enclin à la révolté. Mais enfin le repos 
public oblige les rois à tenir tout le monde en 
crainte, & plus encore les grands que les par- 
ticuliers ; parce que c’eft du côtédes grands, 
qu’il peut arriver de plus grands troubles. 

I. Fart. K 
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V 1 1 1 . P R O P O S 1 T I O N. 

L’autorité royale doit être invincible. 

S’il y a dans un état quelque autorité capa- 
ble d’arrêter le cours de la puiflancc publi- 
que , & de rembarraflcr dans fon exercice , 
perfonne n’eft en fureté, jeremiccxecutoit les 
ordres de Dieu , en déclarant que la ville en 
punition de fes crimes , feroit livrée au roy 
'}rt. » de Babylone. Les grands s’aiTemblerent au- 

xrxviii.t „ tour du roy & luy dirent : Nous vous prions 
y> que cet homme foit mis à mort : car ii abat 
» par malice le courage des gens de guerre , & 
SJ de tout le peuple : c’cft un méchant qui ne 
SS veut pas le bien de l’état , mais fa ruine. Le 
SS roy Scdecias leur répondit;Il cft en vos mains; 
SJ car le roy ne vous peut rien refufer. Le gou- 
vernement écoit foible , & l’autorité royale 
n’étoit plus un refuge à l’innocent petfecutc. 
Le roy vouloit le fauver , parce qu’il fçavoit 
que Dieu lui avoir commandé de parler com- 
ZlriJ. ” nie il l’a> oit fait. Il fit venir jcrcmie auprès 
24.15.1Û. SS deluy en particulier ; & ii luy dit : Vous ne 
SS mourrez pas; mais que les feigneurs ne fça- 
ss chent point ce qui fepaffe entre nous ; Sc s’ils 
*s entendent dire que vous m’avez parlé, &qu’ ils 
•J vous demandent , qu’eft ce que le roy vous 
SS a dit ? répondez , je me fuis jet té aux pieds du 
SS roy , afin qu’il ne me renvoyât pas dans ma 
SS prifon pour y mourir. Prince foible , qui crai. 
SS gnoit les grands , & qui perdit bien- tôt Con 
31 royaume, n’ofant fuivre les tonfeils que lui 
SS donnoit Jertmie par ordre de Dieu. Evilme- 
jj rodac roy de Babylone , fut un de ces princes 
>s foibles , qui fe laiflent mener par force. Par 
SS fon ordre Daniel avoir découvert les fourbes 
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des prêtres de Bel , & avoir fait crever le dra- 
gon facré que les Babyloniens adoraient. Ce « 
que les fcieneurs ayant oiii , ils entrèrent dans « jg. 
une grande colcre ; & s’étant alTemblez con- « 
tre le roy , ils difoient : Le roy s’eft fait Juif, c« 

& il a renverfé Bel , il a tué le dragon facré ce 
& les prêtres. Et ayant dit ces chofes entre- ce 
eux , ils vinrent au roy : Livrez-nous Daniel, ce 
luy dirent-ils , autrement nous vous ferons ce 
mourir, vous , & vôtre maifon. Il leur ac- ce Jbîd, 
corda leur demande J & fl Dieu délivra Da- crr. 
niel des bêtes farouches , ce roy n’en étoit pas 
moins coupable de fa mort , à laquelle il avoir l 

donné fon confentement. On entreprend ai- 
fémeni contre un prince foible. Celui-ci qui Ce J^tros. 
laiffe intimider par les menaces qu’on lui fait rA’ 
de le faire mourir lui & fa maifon , fut tué en Cirit. jl- 
uneaiitrcoccafion pour fes débauches , & fes f/on. 
injufticcs : car tout prince foible eO: injufte , & 
fa maifon perdit la royauté. Ainfi ces foiblcf- 
iês font pernicieufes aux particuliers , à l’état, 

& au prince même contre qui on ofc tout , 
quand ilfe laiffe entamer. Le prophète Da- 
niel fut encore expofé aux bêtes farouches, par 
la foiblefledeDariusle Mede. Il vouloit don- „ p^n vi. 
ncr à Daniel le gouvernement du royaume ; „ ?• 4- s- 7. 
parce que l’efprit de Dieu paroiffoit en lui , „ 
plus que dans tous les autres hommes. Les „ ' 

grands , & les fatrapes jaloux de fa grandeur, „ 
cherchèrent l’occafion de le perdre , & fur- „ 
prirent 'le roy. PuiHiez-vous vivre à ja- „ 
mais , ô Roy Darius ; Les grands de vôtre „ 
royaume, & les magiflrats, & les fatra- 
pts , les fenateurs , & les juges , font d’avis „ 
qu’on publie un édit royal , par lequel il „ 
etoit fait défenfes d’adrclTer durant trente „ 
jours aucune pricre à qui que ce foit , „ 

Dieu ou homme, excepte à vous. Le roy „ 

Kij 



ce P4«. vi, 
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fit cette loy autant tyrannique qu’impie ; 
félon la forme la plus autentique , & qui la 
rendoit irrevocable , parmi> les Medes & les 
Pcrfcs. On ne doit point d’obéiflance aur 
« rois contre Dieu. Ainfi Daniel prioit à fon 
« ordinaire trois fois le jour , fes fenêtres 
*3 ouvertes, tournées vers Jerufalem. Ceux qui 
avoient confcrllé la lOy entrèrent en foule , 
& le trouvèrent en prières. Ils firent leur 
plainte au roy ; & pour le prefler davan- 
tage , ils le prennent pat la coûtume des 
Medes & des Petfes , & par fa propre au- 
33 torité. Sçaebez , ô roy , que c eft une loy 
33 inviolable parmi les Medes & les Perfes , 
33 que toute ordonnance faite pat le roy ne 
>3 peut être changée. Darius abandonna Da- 
niel qui l’a voit fi bien fervi , & fe conten- 
ta d’en témoigner une fenfible douleur. 
Dieu délivra ce Prophète encore une fois , 
mais le roy l’a voit immolé autant qu’il 
étoit en luy à la fureur des lions, & 
à la jaloufic des grands plus furieux que 
les lions mêmes. Un roy eft bien foiblc , 
qui répand le fang innocent , pour n’avoir 
pu refifter aux grands de fon royaume, ni 
révoquer une loy injufte , & faite par unefur- 
prife évidente. Aflueras, roy du même peuple, 
révoqua bien la loy publiée contre les Juifs, 
quand lien connut l’in)uftice; quoiqu’elle eût 
été faite de la maniéré la plus autentique. C’eft 
une chofe pitoyable de voirPilatedans l’hiftoi^ 
33 rede la palTion. llfçavoitquc les Juifs luy 
» amenoient , & aceufoient Jefus par envie. Il 
33 leur avoir déclaré : qu’il ne voyoit en cet 
33 homme aucune caufe de mort. Il leur dit 
33 encore une fois ; Vous l’acculez d’avoir ex- 
S 3 cité le peuple à fedition , & voilà que l’in- 
>> terrogeant devant yous je n’ai tien trouvé 
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de ce que vous Juy reprochez. Herode à « 
qui )e l’ai renvoyé , ne l’a pas non plus trou- « 
vé digne de more, ht ils fe mirent à crier: ** 
Faitcs-lc mourir ; mettez en liberté Barra- « 
bas, qui avoir été anê.cpour frdition, & « 
pour meurtre. Pilate leur parla encore pen " 
lant délivrer Jelus ; ht ils crierem de nou “ 
veau : Crucifiez le, crue fiez-le.Et il leur dit « 
pour la troilîéme fois : Mais quel mal a-t-il « 
tait } pour moy je ne le trouve pas digne « 
de mort ! je le châtierai & le renvoyerai : Et « 
ils faifoient des efforts horribles , criant « 
qu’on le crucifiât , & leurs cris s’augmen- « 
toient toujours. Enfin Pilate leur accorda « 
leur demande. Il délivra leur meurtrier & « 
le feditieux , & abandonna Jefus à leur vo- « 
lonté. Pourquoi tant contefter pour enfin « 
abandonner la jUilice ? toutes fès exeufes le « 
co; damnent. Prenez- le vous-mêmes , leur « 
dit-il , & jngez-lc félon vôtre loy. Et en- « 
cote : Prenez-le vous- mêmes , & crucifiez- ce 
le. Comme fi un Magiftrat ^oit innocent, «c 
de laiffer faire un crime qu’il peut empê- 
cher. On luy allègue la railbn d’état : Si ce 
vous le renvoyez , vous offenferez Cefar. c« 
Q^i fc fait roy cft fon ennemL Mais il fça- « 
voit bien , & Jefus le luy avoir déclaré : Que ce 
fon royaume n’étoit point de ce monde. Il « 
craignit les mouvemens du peuple, & les 
menaces qu’ils luy faifoient , de fe plaindre 
de luy à Cefar. Il ne devoir craindre que 
de mal faire. C’eft en vain : Qu’il lave fes ce 
mains devant tout le peuple en difant : Je ce 
fuis innocent du fang de cet homme jufte; ce 
c’eft à vous à y avifer. L’Ecclefiaftiquc le ce 
condamne. Ne loyez point juge, fi vous c« 
ne pouvez enfoncer par force l’iniquité : au- ee 
uemem vous craindrez la face du puilfanr, c«, 

N 
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& vôtre juftice trcbucliera. Cette folblcffê 
Mich. SJ des juges cft déplorée par le prophète. Le 
'vii. J. 33 grand fbllicite , & le juge ne peut rien re- 
sj rufer. Que fi le prince luy même qui cft le 
juge des juges craint les grands , qui aura- 
t il de ferme dans l’état ? il faut donc que 
l’autorité Toit invincible , & que rien ne 
puiffe forcer le rampart , à l’abri duquel le 
repos public , & le falut des particuliers cft 
à couvert. 



IX. PROPOSITION. 

Sa fermeté efi un caraâlere ejfentiel à la 
royauté. 

Quand Dieu établit Jofué pour être prin- 
ce , & capitaine general , il dit à Moïfc : 
“ Donne tes ordres a Jofué , & l’affermis, & 
ï8. SS le fortifie : car il conduira le peuple , & luy 
as partagera la terre que tu ne feras feulement 
SS que voir. Quand il eut été defigné fuccef- 
feur de Moïfe qui allott mourir : Dieu luy 
Deut. SS dit luy-même : Sois ferme & fort : car tu 

xxxi. introduiras mon peuple dans la terre que je 

luy ai promife , & je ferai avec toy. Qsjand 
après la mort de Moïfe , il fe met à la tête 
». e. ” ôu peuple ; Dieu luy dit encore ; Moïfe 
7-?. SS mon ferviteur cft mort : leve-toy Sc paffele 
SJ Jourdain: fois ferme, courageux , & fort. 
JJ Et encore : Sois ferme , & fort, & garde la 

SJ la loy que Moïfc mon ferviteur t’a donnée. 

SJ E: encore : Je te le commande, fois ferme & 
JJ fort , & ne crains point , ne tremble point : 
s» je fuis avec toy. De même que s’il luy di- 
foit : Situ tremble, tout tremble avec toy. 

, Quand la tête cft ébranlée, tout le corps 
chancelle : le priiice doit être fort : car il eft 
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le fondement du repos publie , dans la paix, 

& dans la guerre. Aulîî- tôt Jofué com- 
mande avec fermeté. Il donna fes ordres 
aux chefs, & leur dit : Traverfez le camp, « 
& commandez à tout le peuple qu’il le « 
tienne prêt; nous allons pafier le Jourdain. c« 
Il parla auffi à ceux de Ruben , Sc de Gad, 

& à la demie tribu de Manafle : Souvenez* ce 
vous des ordres que vous a donné Moïfe, ce 
& marchez avec vos armes devant vos fre- ce 
rcs , & combattez vaillammftnt. Iln’hefite « 
eu rien , il parle ferme , & le peuple le de- 
mande ainfi pour fa propre lûrcté. Qui ce 
ne vous obéira qu’il meure ; feulement ce 
foyez ferme , & agiffez en homme. Le n 
moyen d’affermir le prince , c’eft d’établir 
l’autorité, & qu’il voye que tout eft en luy. 
AlTuré de robéïflancc , il n’eft en peine que 
de luy-même : en s’affermiflant il a tout 
fait , & tout fuit ! autrement il hefite , il 
tâ'onne , & tout fe fait mollement. Le chef 
tremble quand ^ eft mal affûté de fes mem- 
bres. Voilà comme Dieu inftale Us prin- , 
CCS : il affermit leur puiffance , & leur or- 
donne d’en ufer avec fermeté. David fuit 
cet exemple, & parle ainfi à Salomon. Dieu ce 
fbit avec vous mon fils : Qu’il vous donne ce 
la prudence , & le fens qu’il faut pour gou- ce 
verner fon peuple. Vous réuflîrez fi vous ce 
gardez les préceptes qix Dieu a donné par te 
Moïfe : Soyez ferme , agiffez en homme ; *t 
ne craignez point , ne tremblez point. Il « 
luy réitéré en rnourant la même chofe : & 
voici les dernieres paroles de ce grand roy 
â fon fils. J’entre dans le chemin de toute ce 
la terre : Soyez ferme , & agiffez en hom- cc 
me , & gardez les commandemens du Sei- ce 
gneur vôtre Dieu. Toujours la fermeté & k 
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le courage ; rien n’eft plus neceflairc pouf 
foûcenii l’autorité ; mais toujours la loy de 
Dieu devant les yeux : on n’eft ferme <juc- 
quand on la fuit. Nehemias fçavoit bien, 
que la puilTance publique devoir être menée 
I. Ef</r. >•) -J. fermeté. Tout le monde me vouloir 
VI. ÿ. 10. „ intimider, efpcrant que nous cefferions de 
" travailler aux murailles de la tille, & moy je 
« m’afFermilTois davantage. Semaïas me difoit: 

»> Enfermons - nous dans la maifon de Dieu 
» au milieu du temple ; car on viendra cette 
» nuit pour vous tuer : Et je répondis : Mc.s 
» fcmblables ne fuient jamais. Je connus que 
» ces faux prophètes n’étoient pas envoyez de 
Dieu, & qu’ils avoieut été gagnez pour 
M m’épouvanter , afin que je pechafle , & 

SJ qu’ils euflent quelque reproche à me faire. 
Ceux qui intimident le prince, & l’empê- 
chent d’agir avec force , font maudits de 
Ibid. 14. 35 Dieu. O Seigneur , fouvenez- vous de moy, 

SJ & faites à Tobie , àSanaballat, & auxpro- 
JJ phetes qui vouloient m’effrayer , faites leuf 
SS Seigneur félon leurs œuvres. 

X. PROPOSITION. 

Le f rince doit être ferme contre fon fropr* 
conftil , ^ fus favoris ; lorfquils veu- 
lent le faire fervir à leurs intérêts far^ 
ticuiiers. 

Outre la fermeté contre les périls , il y 
a une autre forte de fermeté qui n’eft pas 
moins necelTaire au prince ; c’eft la fermeté 
contre l’artifice de fes favoris , & contre 
l’afcendant qu’ils prennent fur luy. Lafoi- 
blclTc d’Aflucrus roy de Perfe , fait pitié dans 
le livre d’hfthcr, Aman ixtité contre les 

Juifs 
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|aifs par la querelle particulière qu’il avoir 
avec Mardochée, entreprend de le perdre 
avec tout fon peuple. Il veut faire du roy 
l’inflrument de fa vangeancc ; & faifant lé 
zélé pour le bien de l’état , il parle ainli. 

Il y a un peuple difperCé par toutes les pro- « 
vinces de vôtre royaume , qui a des loix , « 
& des ceremonies particulières , & méprife ce 
les ordres du roy. Vous fçavez qu’il eft ce 
dangereux à l’état qu’il ne devienne infolcnt «e 
pat l’impunité ; ordonnez , s’il vojis plaît , ce 
qu’il periffe , & je ferai entrer dix mille ta- ce 
kns dans vos coffres. Le roy tira de fa ce 
main l’anneau dont il fe fer voit , & le don- ce 
nant à Aman. Cet argent , dit- il eft à vous, ce 
& pour le peuple faites-en ce que vous vou- ce 
drez. Auflî-tôt les ordres font expediez, les ce 
couriers font dépêchez par tout le royau- 
me , & la facilité du roy va faire périr cent 
millions d’hommes en un moment. Que 
les princes doivent prendre garde à ne fe pas 
rendre aifément ! Aux autres la difficulté 
de l’execution donne lieu à de meilleurs con- 
fcils'; dans le prince à qui parler c'eft faire," 
on ne peut comprendre combien la facilité 
eft déteftàblc. Il n’en coûte que trois mots 
à Affuerus , Sc la peine de tirer fon anneau 
de fon doigt : par un fi petit mouvement 
cent millions d’innocens vont être égorgez , 

& leur ennemi va s’enrichir de leurs dé- 
pouilles. Tenez-vous donc ferme , ô prin- 
ce! Plus il vous eft facile d’executer vos 
deffeins, plus vous devez être difficile i\ 
voua lailTer ébranler , pour les prendre. C’eft: 
à vous principalement que s’adreffe cette 
parole du Sage : Ne tournez pas à tout vent, c« 
& n’entrez pas en toutes voyes. Le prince ce 
ii£é à mener, & trop prompt à fe refondre, 
l. im. L 
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perd tout. Afliierus fut trop heureux de 
s’ctre ravifé , & d’avoir pu révoquer fes or- 
dres avant leur execution. Elle eft ordinai* 
xement trop prompte , & ne vous lailTe que 
Je repentit d’avoir fait un mal irreparablct 

XI. PROPOSITION. 

Il ne faut f*s aifément changer d‘avi$ 
apres une meure délibération. 

Mais autant qu’il faut être lent à fe re- 
fondre , autant faut-il être ferme , quand on 
tecU. V. M s’eft déterminé avec connoiflTance. N’en- 
iiti». 33 trez point en toutes voyes : vous a dit le 
33 Sage : Et il ajoute : C’eft ainfi que va le pc- 
33 cheur , dont la langue eft double. C’eft- 
33 à- dire, qu’il dit & fe dédit fans jamais s’ar- 
33 rêter à rien. Il pourfuit : Soyez fermes 
33 dans la vérité de vôtre fens , & que vôtre 
»3 difeours fait un. Qu'il ne change pas ai'^ 
î3 fément , félon le Grec. 



ARTICLE II. 

Dt la mollejfe^de l'irrefolution, & di 
la faujfe fermeté, 

I. PROPOSITION. 

La mollejfe efi V ennemie du gouvernements 
car aliter e duparejfeux, & de l'efprit 
indécis. 

Prov.iii, 33 T A main des forts dominera; la main 
»3 nonchalante payera tribut. Un graïui 
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coy le di€. C’cft Salomon. Au lieu des 
forts, l’Hcbreu porte : De ceu:x qui font ^ 
appliquez & atteutifs : L’attention eft la 
force de l’ame. Le parefleux veut & ne « 
veut pas : les hommes laborieux s’engraif- 
feront. L’Hebreu porte encore : Les hora- « 
mes attentifs, & appliquez. Ccluy qui?* 
veut mollement , veut fans vouloir : il n’y a 
rien de moins propre à exercer le com- 
mandement , qui n’eft qu’une volonté ferme 
& refoluc. Il ne veut rien ; il n’a que des 
.defirs languiffans. Les ddîrs tuent le pa- ce 
refleux ; il ne veut point travailler : il ne ce xxi. ij. 
fait que fouhaiter tout le long du jour. Il « 
voudroit toujours , il ne veut jamais. Audi « 
rien ne luy réudlt, il perd toutes les afïai- ce 
res. Qui elt mol , & languifTant dans fon ce ■ 

ouvrage; eft frere du diüipateur. Nous « xviii. 
.avons dit que la crainte ne convient pas au 
.commandement ; le parefleux craint tou- 
jours , tout luy paroît impodible : le paref- 
feux dit : 11 y a un lion dans le chemin , ce Prov. 
je ferai tué au milieu des rues : Et encore: cc ij. 
X.C parefleux dit : Il y a un; lion dans le ce Pr»v. 
chemin; une lionne attend fut le paflage: ce xxvi. ij, 
le parefleux fe roule en fbn lit , comme une ce *+• *1“ 
porte fur Ion gond. Aflez de mouvement , ce 
peu d’aétion. Et enfuite : Le parefleux ca- ce 
che fa main lôus fes bras , & ce luy ed; ce 
uti travail de la porter jufqu’à fa bouche, ce 
Comment aidera les autres celuy qui ne 
fçait pas s’aider luy même » La crainte abat 
le parefleux ; les efféminez manqueront de ec xviii. s. 
tout. La nœligence abat les toits ; les « jr, 
mains languifUntes font entrer la pluye de <« ^g, 
tous cotez dans les maifons. Tout eft foi- ec 
ble fous un parefleux. Soyez prompts dans ce EctU. 
XOi ouvrages, & Uioibleflcne viendra ja- « xx.vi.»7î 
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*• mais au devant de vous , pour travcrfer vost 
» defleins. Les affaires en effet font diffici- 
les , on n’en furmonte la difficulté que par 
une aéfivité infatigable. On manque tous 
les jours tant d’entreprifes , que ce n’eft 
qu’à force I d’agir fans ceffe qu’on allure le 
s» mccés de fes deffeins. Semez donc le ma- 
» tin ; ne ceffez pas le foir ; vous ne fçavez 
33 lequel des deux profitera ; & fi c’eft tou» 
M les deux, tant mieux pour vous. 

II. PROPOSITION. 

Il y a une faujfe fermeté. 

L’opiniâtreté ffivincibic de Pharaon le fait 
▼oir. C’étoit endurcilfement , & non fer- 
meté. Cette dureté eft fatale à luy & à fbn 
royaume. L’écriture en fait foy dans tout 
le livre dé l’Exode. La force du comman- 
dement pouffée trop loin ; jamais plier , ja- 
mais condefeendre , jamais le relâcher , s’a- 
charner à vouloir être obéï à quelque prix 
que ce foit ; c’eft un terrible fléau de Dieu 
fur les rois , & fur les peuples. Ccluy qui 
,j a dit : Ne tournez pas à tout vent : Avoir die 
„ un peu auparavant ; Ne forcez point le cours 
„ d’un fleuve. Il y a une kgereté , & auffi 
une roideur eiceffivc. Une faulfc fermeté 
confeillée à Roboam par de jeunes gens 
fans expérience , luy fit perdre dix tribus. 

- Le peuple delnandoit d’être un peu foulagé 
des impôts très-grands que Salomon exi- 
geoit : foit qu’ils fe plaigniffenr fans rai- 
ion d’un prince qui avoir rendu l’or 3 c l’ar- 
gent commun dans Jcrufalcmj ou qu’ea 
effet Salomon les eût grevez dans le temps 
gu’il donna tout à fes paffiqnsi les yieüa . 
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lards qui connoifToient l’état des alFaires , 

& l’humeur du peuple Juif, luy confcilloient 
de l’appaifer avec de douces paroles fuivies 
de quelques effets. Si vous donnez quel- « 
que choie à leurs prières , & que vous leur « 7. 

parliez doucement , ils vous ferviront toute « 
vôtre vie. Mais là jeunelTe téméraire qu’il « 
conful'.a dans la fuite, fe mocqua de la 
prévoyance des'vieillards , & luy confeilla, 
non un fimple refus , mais un refus accom- 
pagné de paroles dures , & de menaces in- 
îupportables. Mon petit doigt, leur dit- il, « 
eft plus gros que tout le corps démon pere: « ,j. 

mon pere vous a foulez , & moy je vous « 
foulerai enc^e davantage : mon pere vous ce 
a fouetté avec des verges , & moy je vous <x 
foiietterai avec des chaînes de fer : & le roy ce 
n’acquicfça pas au defir du peuple , parce ce 
que Dieu s’étoit éloigné de luy , & vouloir ee 
accomplir ce qu’il avoir dit contre Salo- ce 
mon ; Qu’en punition de fes crimes il par- CC 3. /ff». 
tageroit fon royaume après fa mort. Ainfi ce xi^uo-c. 
cette dureté de Roboam étoit un fléau en- 
voyé de Duu , & une jufte punition tant 
de Salomon , que de luy. Les jeunes gens 
qu’il confultoit ne manquoient pas de pré- 
texte ; il faut foutenit l’autorité ; qui fe laifle 
aller au commencement, on luy met à la 
fin le pied fur la gorge •. mais pardeflus 
tout céla il falloir connoître les diTpofltions 
prefentes , & ceder à une force qu’on ne pou- 
voir vaincre. Les bonnes maximes outrées 
perdent tout. Qui ne veut jamais plier, 
cafTe tout à coup. 
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III. PROPOSITION. 

Le prince doit tommencer pur foy-même à 
commander avec fermeté , ©• fe rendre 
maître de fes paffions. 

’’ Ne marchez point après vos dcfirs , rcti- 
” rez-vous de vôtre propre volonté. St vous 
fuivez vos dcfirs , vous donnerez beaucoup 
” de joye à vos ennemis. Il faut donc rcfif- 
ter à fes propres volontez , & être ferme 
premièrement contre foy - même. Le pre- 
mier de tons les empires cft ccluy qu’on a 
” fur fes defirs. Ta cupidité tfl(fera foûmifè» 
“ & ru la domineras. C’eft la fource , & le 
fondement de toute l’autorité. Qui l’a fur 
foy - même mérite de l’avoir fur les autres. 
Qui n’cft pas maître de fes paffions n’a rien 
de fon ; car il cft foible dans le principe, 
SJ Sedecias qui difoit aux grands : Leroy ne 
SJ vous peut rien refofer : N’étoit foible de- 
vant eux , que parce qu’il l’étoit en luy^ 
même, & ne fçavoit pasmartrifèr fa crain- 
te. Evilmerodac abattu par la même paf- 
fion , Ce lailTa maltraiter & abattre par les 
SJ Seigneurs qui loy difoient : Livrez- nons 
JS Daniel , ou nous vous tuerons. Si Darius 
eût eu aflez de force fur luy-mêmc pour 
foûtenir la juftice , il auroit eu de l’autorité 
fur les grands qui luy demandoient lemême 
prophète , Sc n’auroit pas eu la foiblefTe de 
facrifier un innocent à leur jaloufie. Pilate 
avoit fuccombé intérieurement à la tentation 
de la faveur , quand il fe laifTa forcer à cru- 
cifier Jefus Chrift. Il avoit beau avoir en 
main la toute- puiflance Romaine dans la Ju- 
dée ; il n’écoit pas puiffant , puifqu’il ne pûx 
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ttfifter à riniquité connac. David quelque 
grand roy qu’il fût n’étoit plus puiffant, 
quand fa puilfance ne luy Icrvit qu’à des 
avions qu’il a plcurées toute (à vie , & qu’il 
eût voulu n’avoir pas pû faire. Salomon 
n’étoit plus puilTant , quand fa puiflancele 
rendit le plus foible de tous les hommes. 
Herode n’étoit point puiffant , lotfquc de- 
firant defauvet faint ]ean-Baptifte, dont une 
malheureufe luy demandent la têrej iln’ofa 
le faire : De peur de la fâcher. Il entra « 
dans fon crime quelque égard pour les af* 
fiftans , devant lefquels il craignit de patoî- 
tre foiblc , s’il manquent d’accomplir le 
ferment qu’il avoit fah. Le roy étoit ce 
fâché d’avoir promis la rête de faint Jean- ce 
Baptifte ; mais à caufe du ferment qu’il cc 
avoit fait , Sc des afiiftanS , il commanda cc 
qu’on la donnât. C’rft la plus grande de ce 
toutes les fbiblcffes, que de craindre trop 
de p.aroîcrc foiblc. Tout cela fait connorte 
qu’il n’y a point de puiffancc , fi on n’eft , 
premièrement putlTant fur foy-même; ni de 
fermeté véritable , fi on n’cft premièrement 
ferme contre fes propres pallions. Il faut ce 
fouhaiter, dit faint Auguftin , d’avoir une ce 
volonté droite , avant que de fouhaiier d’a- ce 
voir une grande puiflance. « 

I V. PROP OSITION. 

Za crainte de Dieu efi le vrai contrepoids 
de la puijfance : le prince le craint d’au- 
tant plus qu’il ne doit craindre que 
luy. 

Pour établir fblidemeot le repos public , 

& affermir un état j nous avons vu que le 
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prince a dû recevoir une puifTance indépen-^ 
dance de toute autre puiflance qui foit fuï 
la terre. Mais il ne ta ut pas pour cela qu*il 
s’oublie , ni qu’il s’emporte , puifque moins 
il a de compte à rendre aux hommes , plus 
il a de compte à rendre à Dieu. Les mé- 
chans qui n’ont rien à craindre des hom- 
mes , font d’autant plus malheureux , qu’ils 
^ font refervez comme Caïn à la vangeance 
Ctn. tv, xt divine. Dieu mit un ligne fur Caïn , afin 
*1' » que perfonne ne le tuât. Ce n’cft pas qu’il 

pardonnât à ce parricide : mais il falloir une 
main divine pour le punir comme il meri-, 
toit. Il traite les rois avec les mêmes ri- 
gueurs. L’impunité à l’égard des hommes, 
les foumet à des peines plus terribles de- 
vant Dieu. Nous avons vû que la primau- 
té de leur état leur attire une primauté dans 
' 5ifp. wi. 33 les fuppliccs. La mifericorde eft pour les 
7- ?• 33 petits i mais les puiflans feront puiuammenc 

« tourmentez : aux plus grands eft préparé 
» un plus grand tourment. Confiderez com- 
, me Dieu les frappe dés cette vie. Voyez 

comme il traite un Achab : comme il traite 
un Antiochus : comme il traite un Nabu- 
chodonofor qu’il relegue parmi les bêtes : 
un Balthazar , à qui il dénonce fa mort , 
& la ruine de fon rcyaume , au milieu d’u- 
ne grande fête qu’il faifoit à toute fa cour : 
£nnn comme il traite tant de méchansrois: 
il n’épargne pas la grandeur j mais plutôt 
il la fait fervir d’exemple. Que ne fera-, 
t-il point contre les rois impenicons? s’il 
traite li rudement £)avid jhumilié devant 
x.Reg. « luy, qui luy demande pardon. Pourquoy 
ail j.io 35 as-tu meprifé mes paroles, & as-tu fait le 
” mal devant les yeux? tu as tué Urie parle 
>> glaive des enfans d’Ammon \ tu luy as ravi 
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Ta. femme. Le glaive s’attachera à ta maifon à 
iamais, parce que tu m’as meprifé. Et voici 
ce que dit le Seigneur. Je fufciterai contre toy 
ton propre fils : je te ravirai tes femmes, & les 
donnerai à un autre qui en abufera publique- 
ment , & à la lumière du foleil. T u l’as fait 
en fecret & tu as crû pouvoir cacher ton . 
crime ; & moy j’en ferai le châtiment à la 
vûë de tout le peuple, & devant le Ibleil; 
parce que tu as fait blafphemer les enne- 
mis du Seigneur. Dieu le fit comme ill’a- 
voit dit , & il n’eft pas necelTaire de rap- 
porter ici la révolté d’Abfalon & toutes fes 
iliites. Ces châtimens font trembler. Mais 
tout ce que Dieu exerce de rigueur & de 
vangeance fur la terre , n’eft qu’une ombre 
à comparaifon des rigueurs du fiecle futur. 

C’eft une chofè horrible de tomber entre les « Hdr, 
mains du Dieu vivant. Il vit éternellement, ce 3«» 
fa colere eft implacable , & toujours vivante; 
fa puiflance eft invincible ; il n’oublie ja- 
mais; il ne fe laffe jamais; rien ne luy 
^chape. 
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LIVRE CINQUIEME. 

Quatrième & dernier Caractère de 
rautorité royale. 



ARTICLE PREMIER. 

Qm Fantorîté royak eji fonmife à Î4 
raifort. 

I. PROPOSITION^ 

Xe gouvernement efi un ouvrage de raifong 
d’intelligence. 

Aintinant ô rois enten-* 
dez ; foyez inftruiis juges de la 
lerre. Tous les hommes font 
fats pour entendre ; mais vous 
principalement fur qui tout un 
grand peuple fc repofe ; qui devez être l’a- 
me & l’intelligence d’un état , en qui fc doit 
trouver la railon première de tous fes mou- 
vemens ; moins vous avez à rendre de rai- 
fon aux autres , plus vous devez avoic 
de raifon & d’intelligence en vous mêmes. 
Le contraire d’agir par raifon, c’eft agir 
par paflîon , ou par humeur. Agir par hu- 
meur ainfi qu’agiflbit Saul contre David , 
ou pouffé par jaloufie , ou poffedé par fa 
mélancolie noire , entraîne toute forte d’ir- 
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régularité , d’inconftancc , d’incçalité , de 
faizarcrie , d’injuftice , d’érourdilïêmciit dans 
la conduite. N’eût-on qu’un cheval à gou- 
Terner , & des troupeaux à conduire , on ne 
le peut faire fans raifon : combien plus en 
a-t on befoin poi;r mener les hommes, & 
un troupeau railonnable î Le Seigneur a pris « 
David comme il menoit les biebis , pour « 
luy donner à conduire Jacob (on ferviteur, « 
& Ifra'él (bn héritage: & il les a conduits " 
dans l’innocence de fon cœur , d’une main « 
habile & intelligente. Tout fc fait parmi ** 
les hommes par l’intelligence, fie par le 
conlcil. Les maifons fe bâtiflent par la fa- « 
gertè , & s’aftermiflent par U prudence. « 
L’habileté remplit les greniers , & amalTe « 
les richelTcs. L’homme fage eft courageux : « 
l’ homme habile eft robufte & fort, parce « 
que la guerre fc fait par conduite , & par «« 
induftrie : Et le falut fc trouve od il y a «e 
beaucoup de confcil. La fagefle dit elle mê- « 
me : C’eft par moy que les rois régnent, par «e 
moy les legiflateurs prclcrivent ce qui eft « 
jufte. Elle eft tellement née pour comraan- ce 
der, qu’elle donne l’empire à qui eft né 
dans la fervitude. Le fage (èrviteur com- « 
mandera aux enfans de la maifon qui ne.:«c 
font pas fages, & il fera leurs partages, « 
Et encore : Les perfonnes libres s’affujetti-« 
ront à un ferviteur Icnfé. Dieu en inftal- « 
lant Jofué luy ordonne d’étudier la loy de 
Moïfe , qui étoit la loy du royaume : Afin, ce 
dit-il , que vous entendiez tout ce que vous «« 
faites. Et encore : Alors vous conduirez vos ce 
defleins, & vous entendrez ce que vous fai- « 
tes. David en dit autant à Salomon ,dans c« 
les dernières inftruflions qu’il luy donna en 
mourant. Prenez garde àobferver la loy de « 
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to Dieu, afin que vous entendiez ce qûe VOl3 
» faites , & de quel côté\vous aurez à vous 
5j tourner. Qu^on ne vous tourne point , 
tournez vous vous-mêmes avec connoiffan- 
cc ; que la raifon dirige tous vos mouve- 
mens : fçaehez ce que vous faites , & pour- 

n vous le faites. Salomon avoit appris 
)ieu même , combien la fagefle etoit 
ncceflaire pour gouverner un grand peuple. 
Dieu luy apparut en fonge durant la nuit , 
“ & luy dit : Demandez moy ce que vous vou- 
*’ drez : Salomon répondit : ô Seigneur ! vous 
"avez ufé d’une grande milèricorde envers 
" mon pere David : comme il a marché de- 
« vant vous en juftice & en vérité & d’un 
» cœur droit , vous luy avez aufli gardé vos 
“ grandes mifericordes , & vous luy avez don- 
»» né un fils afiîs fur fbn trône : & mainte- 
» nanc ô Seigneur Dieu ! vous avez fait rc- 
» gner vôtre fervitcur à la place de David fon 
" pere ; 8c moy je fuis un jeune homme qui 
" ne fçais pas encore entrer ni fbrtir. ( C’eft- 
" à dire , qui ne fçais pas me conduire : qui 
ne fçais pas par où commencer , ni finir 
» les anaircs. ) Et je me trouve au milieu du 
" peuple que vous avez choifi , peuple infini 
» & innombrable. Donnez donc à vôtre fer- 
" viteur la fagelTe, & rintelligcuce , & un 
" cœur docile ; afin qu’il puille juger & gou- 
6» verner ^ vôtre peuple , & difeerner entre le 
" bien & le mal. Car qui pourra gouverner 
« & juger ce peuple immenfcf La demande 
de Salomon plût auStigneur: Et il luy dit: 
» I^arce que vous avez demandé cette chofe ; 
« & que vous n’avez point demandé unelon- 
n guc vie , ni de grandes richefles , ou de vous 
" vanger de vos ennemis ; mais que vous avez 
» demandé la fagefTc pour juger avec difeer- 
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rfhnenc : ]’ai fait félon vos paroles , & je »e 
vous ai donné un cœur fagc & intelligent , ce 
cnfortc qu’il n’y eut jamais , ni jamais il et 
fl’y aura un homme fi fagc que vous. Mais « 
je vous ai encore donné ce que vous ne ce 
m’avez pas demandé , c’eft-à dire , les ri- ce 
cheffes & la gloire ; & jamais il n’y a eu c# 
roy qui en eut tant que vous en aurez. Ce c« 
fonge de Salomon étoit une cxiafc, od 
l’cfprit de ce grand roy feparé des (èns Sc 
uni à Dieu , joüifibit de la véritable intel- 
ligence. Il vit en cet état , que la fagelTc 
cft la feule grâce qu’un prince dévo t dcr 
mander à Dieu. Il vit le poids des affai- 
res, & la multitude immeni'e du peuple 
qu’il avoit k conduire. Tant d’humeurs } 
tant d’intérêts J tant d’artifices ; tant de pat» 
fions -, tant de furprifes à craindre ; tant de 
chofes à confiderer ; tant de monde de tous 
cotez à écouter, & à connoîire ; quel ef* 
prit y peut fuffire? ]c fuis jeune, dit- il, 

& je ne fçais pas encore me conduire. L’ef- 
prit ne luy manquoit pas, non plus que la 
refblution. Car il avoit déjà parlé d’un 
ton de maître à fon ficre Adonias .• & dés 
le commencement de fon régné il avoit pris 
fbn parti dans une conjonfturc dccifive, ' 
avec autant de prudence qu’on en pouvoir 
defirer : & toutefois il tremble encore, 
quand il voit cette <ûi:e immenfc de foins . 

& d’afiàires qui accompagnent la royauté; 

& il voit bien qu’il n’en peut foriir , que 
par une fageffe confommée. Il la deman- 
de à Dieu , & Dieu la luy donne ; mais en 
même temps il luy donne tout le refte qu’il 
n’a voit pas demandé : c’eft à-dirc, les ri- 
cheffes , •& la gloire. Il apprerid aux rois, 
que rien ne leur manque quand iU ont la 
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fagcfle, & qu’elle feule leur attire tous lec 
autres biens. 

w Nous trouvons un beau commentaire de 
»j la prière de Salomon idans le livre delà fa- 
« gcjOTc, qui fait parler ainfi ce làgeroy. j’ai 
«jdefré le bon iens, & il m'a été donné} 
j’ai invoqué l’efprit de fagefle , & il cft ve- 
•J nu fur moy. J’ai préféré la làgcffe au* 
JJ royaumes & aux trônes ; au prix de la fa- 
■> gefle les licheiTes m’ont paru comme rien; 
»j devant elle l’or m’a fèmblé un grain de la- 
*j ble , & l’argent comme de la bouë : elle 
JJ eft plus aimable que la fanté , & la bonne 
JJ grâce. Je l’ai mife devant moy comme un 
»j flambeau , parce que fa lumière ne s’éteint 
tj jamais. Tous Içs biens me font venus avec 
JJ elle , & j’ai reçu de fes mains Iq gloire , 

M des ridielTes immenfes. 

II. PROPOSITION. 

véritable fermeté efi le fruit de 
V intelligence. 

» Confiderex ce qui çR droit , & que vos 
Jî yeux precedent vos pas , dreflez-vous un 
» chemin & toutes vos démarches feront fer- 
» mes. Qui voit devant foy marche fûre- 
jj ment. Autant donc que la fermeté eft ne- 
celTaire au gouvernement , autant a-t-il be« 
foin de la lagcffe. Le caraftere de la fa- 
•J gefle cft d’avoir une conduite fuivic. L’hora- 
jj me fage cft permanent comme le folcil ; le 
SJ fol change comme la lune. Le plus fage de 
SJ tous les rois fait dire ces paroles à la lagefle : 
SJ A moy appartient leconfeil &;l’équité,a moy 
SS la prudence , à moy la force. Ces chofes , à 
»s ic bien prendre, font infcparablcs. L’homraç 
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fagc cft courageux , l’homme habile eft ro- c# 
bufte & fort. Les brutaux n’ont qu’une k 
fauffe hardiefle. Nabal étoit impérieux , te 
perfonne n’ofoit luy parler dans fa mailbn. « 
Tant qu’il crut n’avoir rien à craindre de ce 
David , il difoit infolemment : Qu’ai-je af- ce 
faire de David, qui cft le fils d’ifai? Auf- ce 
fi-tôt qu’il eut appris que David avoir juré 
la perte , quoiqu’on luy eût dit que fa fem- 
me l’avoit appailé : Le coCbr luy manqua, ce 
il demeura comme une pierre , & mourut ee 
au bout de dix jours. Roboara eft raepri ce 
fé par fon peudefens. Salomon laiffa après ee 
luy la folie de fa nation ; Roboam , qui ce 
manquoit de prudence , & qui divifa le c« 
peuple par les mauvais confcils qu’il fui- 
vir. Comme il n’avoit point de fagefle il 
n’avoir point de fermeté , & fon propre 
fils eft contraint de dire : Roboam étoit un c« 
homme mal habile , & d’un courage trem- ce 
blant , & il n’eut pas la force de refiftcr ce 
aux rebelles. Au lieu de mal habile & de ce 
courage tremblant ; l’.Hcbreu porte : C’é- ce 
toit un enfant tendre de coeur. Ce n’eft ce 
pas qu’il ne leur ait fait la guerre. Ro- te 
boam & Jéroboam eurent toujours la guer- tt 
rc entre eux. Il n’eft point aceufé d’avoir ti 
manqué de courage militaire; mais c’eft 
qu’il n’avoit pas cette force qui fait pren-- 
arc , & fuivre avec refolution un bon con- 
feil. A voir pourtant de quel ton il patU 
à tout le peuple , on le croiroit ferme & re- 
£blu. Mais il n’étoit forme qu’en paroles, 

& au premier mouvement de la Icdition , 
on luy voit honteufoment prendre la fuite. 
Roboam envoya Aduram qui avoitlachar- ce 
ge de lever les tributs , & les enfans d’if- ce 
le lapideicut. Ce que Roboam u’eat «i 
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M pas plutôt fçû , qu’il fe prefla de monter 
M dans foa chariot , & s’enfuit en Jerufalem; 
» & le peuple d’ifrael fe fepara de lamaifoa 
»» de Dàvid. Voilà l’homme qui fe vantoit 
d’être plus puilTant que Salomon : il parle 
fuperbement , quand il croit qu’il fera peur 
à un peuple fuppliant. A la première émeu- 
te , il tremble luy-même , & il affermit les 
1* rebelles pat fa fuite précipitée. Ce n’eft pas 

*'*'• '♦•’J* ainfi qu’avoit fait fon aycul David. Quand 

‘ il apprit la révolté d’Abfalon , il vit ce 

qu’il y avoit à craindre , & fe retira prompte- 
ment , mais cnbon ordre & fans trop de pré- 
•• cipitation : Marchant à pied avec fes gar- 
« des , & ce qu’il avoit de meilleures trou- 
,, pes , & fe porta dans un lieu defèrt & de 
t, d iHcile accès : en attendant qu’il eût des 
,j nouvelles de ceux qu’il avoit laifTés pour 
,j obfei ver les mouvemens du peuple. Il cft 
[lid. }0. SJ vrai alloit en figne de douleur : Nuds 
„ pieds , & la tête couverte , luy & tout le 
peuple pleurant. Cela étoic d’un bon roy, 
& d’un bon pere , qui voyoit fbn fils bien- 
. aimé à la lêce des rebelles , & combien de 

. fang il falloir répandre ; & que c’étoic l'on 

péché qui attiroic cous ces malheurs lur fa 
. maifon, & fut fon peuple. Il s’abaifloic 
fous la main de Dieu, attendant l’évene- 
thiJ, zf. SJ ment avec un courage inébranlable : Si je 
t(. fais agréable à Dieu, il me rétablira dans 

» Jerufalem : Que s’il me rlit : Tu ne me 
,, plais pas : 11 cil le maître ; qu’il fafle ce 
„ qu’il trouvera le meilleur. Etant donc ainfî 
refblu , il pourvoyoit à tout avec une pru- 
liid, 3j. dence d’ef^t admirable ; & il trouva fans 
hefiter ce beau moyen qui diflîpa les confeils 
d’Abfalon , & d’Achitophel. Et quant après 
la vi^oiie, il vit Seba , dc.Bochri, qui. 
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ramafîoit les relies des fediticux ; il ne le rc- 
pola pas fur l’avantage qu’il vcnoit de rem- 
porter. Et il dit à Abifaï : Seba nous fera « 
plus de peine qu’Abfalon : prenez donc tout ce 
ce qu’il y a ici de geus de guerre , de peur ce 
qu’il ne fe jette dans quelque ville forte , & ce 
ne nous ëchape. Par cet ordre il alTura le ce 
repos public , & ëtouHa la fedition dans fa 
naiflancc. Voilà unehomme vraiment fort, 
qui fçait craindre od il faut ; & qui fçait 
prendre à propos les bons confeils. 

III. PROPOSITION. 

Lu fagtjfe du frince rend le peuple 
heureux- 

Le roy infenfë perdra lôn peuple : les ce 
villes feront habitées par la prudence de ce 
leurs princes. Voici les fruits bienheureui cc 
du fage gouvernement de Salomon. Le peu- cc 
pie Juda & d’ifraël ëtoit innombraulej cc 
ils bu voient, ils mangeoient, & ils vi- ce 
voient à leur aife : Et ils demeuroient fans cc 
rien craindre chacun dans là vigne, Bc fous ce 
fon figuier. L’or 8 c l’argent étoient com- ce 
inuns en Jerufalem comme les picncs : & <e 
les cedres nailToient dans les vallées en aufli ce 
grande quantité que les fycomores. Sous (« 
un prince fage tout abonde ; les hommes , 
les biens de la terre , l’or & l’argent. Le 
bon ordre amène tous les biens. La même 
choie arriva fous Simon le Machabée. Son 
caraélerc étoit la fagelfe. Parmi les Ma- 
chabées , enfans de Mathatias , judas étoit 
le fort : Sc Simon étoit le fage. Mathatias « 
l’avoit bien connu , lorfqu’il parle ainli à cc 
fes enfans : Vôtre ftere Simon eft homme cc 
J. fart. M. 
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33 de bon confcil : Ecoutez- le en toutes cKc^ 
33 fes , & regardez-le comme vôtre pere. Nou» 
avons déjà vu comme le peuple rut heureux 
fous fa conduite ; mais il faut voir le par- 
ticulier. Il avoit trouvé les affaires en mau- 
33 vais état : Sous luy les Juifs furent afftan- 
33 chis du joug des gentils. Toute laterrcde 
>3 Juda étoit en repos durant les jours de Si- 
33 mon : il chercha le bien de fes citoyens ; 
33 auffi prenoient-ils plaifir à voir fa gloire 6 c 
33 fa grandeur. Il prit Joppe , & y fit un 
33 port , & il s’ouvrit un paffage dans les 
33 les ifles de la mer. Il étendit les bornes de 
33 fa nation, & fit beaucoup de conquêtes. 
3 t Perfonne ne luy pouvoit refifler. Chacun 
33 cultivoit fa terre en paix; la terre de Juda 
33 & h s terres produi oient leurs fruits : les 
33 vieillards alfis dans les places publiques ne 
33 parloient que de l’abondance où on vivoit ; 
33 la jeunefle prenoit plaifir à fe parer de ri- 
33 elles habillemens , & portoit l’habit mili- 
33 taire. Il pourvoyoit à la fubfiftancedes vil- 
M les, & les fortifioit : la paix étoit fur la 
33 terre , & Ifracl vivoit en grande joye , cha- 
33 cun dans fa vigne & fous fon figuier fans 
33 avoir aucune crainte : perfonne ne les atta- 
33 quoit ; les rois ennemis étoient abattus ; il 
33 protegeoit les foibles ; il faifoit obfêrrer la 
3, loy : il ôtoit les médians de deffus la terre; 
3, il ornoit le temple & augmentoit les vaif- 
,3 féaux facrez. Enfin il faifoit julHce ; il 
33 gardoit la foy ; & ne fongeoit qu’au bon- 
33 heur , & à la grandeur de fon peuple. Que 
ne fait point un fage prince? Sous luy les 
guerres réülfifTent ; la paix s’établit; lajof- 
tice régné ; les loix gouvernent ; la religion 
fleurit ; le commerce & la navigation enri- 
chifTcnt le pais ; la ccire même ferable pro- 
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üuirc les fruits plus volontiers. Tels font 
eiFets de la fagelTc. Le Sage n’avoit-il pas 
raifbn de dire : Tous les biens me font vc- ce 
nus avec elle. Qu’on doive tant de biens ce 
aux foins & à la prudence d’un feul hom> 
meî peut- on l’aimer alTez ? Nous voyons 
audl que la grandeur de Simon faifoit les 
delices du peuple. U n’y a rien qu’ils ne 
luy accordent. Quand Dieu veut rendre un 
peuple heureux , il luy envrsyc un prince fa- 
ge. Hiram admirant Salomon qui fçavoic 
tout faire à propos , luy écrivoit : Parce cc 
que Dieu a aimé fon peuple , il vous a fait c< 
roy : Et il ajoûtoit : Béni foit le Dieu d’il- ce 
lacl qui a fait le ciel & la terre , & qui a ce 
donne à David un fils fage , habile , fenfé ce 
& prudent. Heureux vos fujets & tos do- ce 
meuiques , qui font tous les jours devant ce 
vous , & écoutent vôtre fagelTe : s'éctioit ce 
la reine de Saba. Béni foit le Seigneur vô- ce 
tre Dieu à qui vous avez plû ; qui vous a ce 
fait roy d’Ilraël , parce qu’il aimoit ce peu- ce 
pie d’un amour éternel ; & vous a établi ce 
pour y faire juftice , & jugement. „ 

IV. PROPOSITION. 

I.» fagejfe fnwve les étafs plûtêt que 
la force. 



Il y avoit une petite ville, & peu de 
monde dedans. Un grand roy eft venu con- 
tre elle; il l’a enceinte de tranchées, où il 
a bâti des forts de tous cotez , & il a for- 
mé un lîcge devant cette place. Il s’eft 
trouvé un homme pauvre & fage , & il a 
délivré fa ville par Ci fageffe. Et j’ai dit en 
inoy raômc : Q^ la fageffe vaut mieux que 
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la force. C’cft ainû que Salomon nous ex* 
plique les effets de la fagelfe. Et il répété 
” encore une fois : La fageffe vaut mieux que 
les armes ; mais qui manque en une cho- 
” fc, perd de grands biens. Les combats 
font haxardcux ; la guerre eft fâcbeufe pour 
les deux partis : la lageffe qui prend garde 
à tout Sc ne négligé rien , a des voyes. non- 
feulement plus douces & plus raifonnables, 
mais encore plus fures. Dans la révolté de 
Seba contre David , le rebelle fe retira dans 
Abela , ville importante , où Joab ne tarda 
pas à l’affieger par ordre de David. Pen- 
dant qu’on en ruinoit les murailles, une 
femme de la villc;demanda à parler à Joab, & 
luy tint ce difeours au nom de la ville qu’elle 
M introduifoit comme luy parlant. Il y a un 
K certain proverbe, quequi veut fçavoirlavc- 
« rite la demander Àbela. (Cette ville étoiten 
réputation d’avoir beaucoup de fages citoyens 
M qu’on venoit confulter de tous cotez. ) C’cft 
3j moy qui réponds la vérité aux Ifraëlites; 
33 cependant vous voulez me détruire & rui- 
9» ner une merc en Ifracl ? ( c’eft-à dire , une 
33 ville capitale, ) Pourquoy renvetfez - vous 
33 l’heritage du Seigneur , & une ville qu’il a 
33 donnée à fon peuple ? A Dieu ne plaile , ré- 
33 pondit Joab , que je veiiille la renverfeCi 
33 mais Seba s’eft foulevé contre le roy , li- 
3, vrez-lc tout feul , & nous laiflerons la ville 
3, en repos. La femme luy répondit : On 
3, vous jettera fa tête du haut de la muraille. 
3, Elle parla au peuple alTcmblé & difcouruc 
a, fagement ; de forte qu’on refolut de faite 
,3 ce qu’elle avoit dit, & Joab renvoya l’ar- 
3, méc. Voila une ville fauvée par la fagelfe. 
La làgelTe fiait tout à coup , fans rien ha- 
zatder , & en ne perdant que le foui cou> 
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pable , une guerre qui avoir donné tant d’ap- 
prehenfion à David. Bethulie aflîegée par 
Holoplierne, eft fauvée par les confeils de 
Judith , qui empêche premièrement qu’on 
ne fuive la pernicieufe rcfoluiion de fc ren- 
dre déjà prife dans le confcil : & enfuite 
fait périr les ennemis par une conduite auffi 
fage que hardie. Aulli on voit que la fa- 
gefle eft la plus fure défenfe des états. La « 
guerre met tout en hazard. L’empire du « 
Ù.ZC eft ftable. La fageffe fortifie le fage ** 
plus que s’il étoit foutenu par les prind- 
paux de la ville. 

V. PROPOSITION. 

Les fages font craints , ô* refpeÜez. 

David étoit vaillant, & fçavoit parfai- 
tement l’art de la guerre. Ce n’eft pas ce 

3 ui donnoit le plus de crainte à SalU. Mais <c 
le craignoit , parce qu’il étoit tres-pru- ce 
dent en toutes chofes. David luy-même 
craignoit plus le fcul Achitophcl , que tout 
le peuple qui étoit avec Abfalon ; parce qu’en 
ce temps : On confultoit Achitophel comme ^ 
fi c’eût été un Dieu. C’étoit autant la fa- 
gefle que la puiflance de Salomon , qui te- 
fioit en crainte fes voifins , & confervoit fon 
rbyaixme dans une paix profonde. Parce 
que Jofapbat étoit Ca.ge , inftruit de la loy, 

8c prenant foin d’en faire inftruire le peuple, 
tous Tes voifins le craignoienr. Le Seigneur 
répandit la terreur fur les royaumes voi- 
fins , & ils n’ofoient faire la guerre à Jofa- ^ 
phat : les Philiftins luy apporioient des pre- 
fens, & les Arabes luy payoient tribut. Jo- ” 
fiiphat étoit belliqueux : mais l’écriture 



^diih. 

liti. 9 . 
10. i8. 
jjt.erc. 



EctU, X, 

Eccïi. 
’vi». lO. 



1. Rtg, 

xviii. 



ï. Keg. 

xvi. xy 



a. Par. 
xvü. 7. 
S. Crf. 

Ibid, ivt 



Digitized by Google 




i?- 

iii. i8. 



i. Parai. 
?txix. ij. 



Sap.'vLt. 



Eccll, !, 
t. 1. J 4. 

Ü-f. 



141 P O 1 I T I <1.U 1 

attribue tous ces beaux effets à la pieté ^ 
& à la fageffe de ce roy, qui n’avoit pas 
encore fait la guerre , dans le temps qu’il 
étoit lî redoute de fes voillns. Si la fageffe 
fait refpeéfer le prince au dehors » il ne faut 
, pas s’étonner qu’elle le faffe relpefter au 
dedans. Qu^and Salomon eut tendu ce ju- 
gement mémorable, où il montra un fi 
n grand difeernement : Tout Ifracl entendit 
n la fentence que le roy avoir prononcée , & 
» ils craignirent le roy, voyant que la fageffe 
33 de Dieu étoit en luy. Il y a quelque chofe 
' de divin à ne fe tromper pas , & rien n’infpi- 
rc tant de refpcft ni tant de crainte. Et voyez 
comme l’écriture marque exaftement l’effet 
naturel de chaque chofe. La bonne grâce 
de Salomon lui avoir déjà attiré l’amour des 
J3 peuples. Il parut dans le trône de fbn pe- 
„ re , & il plut à tous. Voici quelque chofe 
de plus grand. Il montra un difeernement 
exquis , & on le craignit de cette crainte 
refpeéfueufe , qn tient tout le monde dans le 
3, devoir. C’eft donc avec raifon qu’on luy 
„ fait dire : La fageffe vaut mieux que les for- 
33 ces , & l’homme prudent eft au deffus de 
3, l’homme fort. 

VI. PROPOSITION. 

C’eji Die» qui donne la fageffe^ 

33 Toute fageffe vient du Seigneur; elle s 
33 été avec luy devant tous les fiecles , & y fe- 
33 ra à jamais. Qui a compté le fable de la 
33 mer, & les goûtes de pluye, & les jours 
33 du monde ? Qu^i a mefure la hauteur des 
33 cieux , & la largeur de la terre ; & les pro- 
33 fondeurs de l’abîme \ Qm a pénétré cette 
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fàgefle de ^^ieu (^ui 3. précédé toutes cho~ c« 

Ces ? La fageffe a été produite la première ; ce 
rintelligencc eft engendrée devant tous les ce 
ficelés. A qui a été connue la fourcc de la ce 
(àgefTc , & qui a découvert toutes fes adreP- ce 
fes i II n’y a qu’un feul fage , un feul redou- ce 
table : C’eft le Seigneur affis fur le trône ce 
de la fagefle. C’eft luy qui l’a ercée par ce 
fon Efprit , & qui l’a connue , & qui l’a ce 
comptée , & qui en fçait toutes les mefu- ce 
res. Il l’a répandue fur tous fes ouvrages, ce 
& fur toute chair , à chacun félon qu’il luy ce 
a plu , & il l’a donnée à ceux qui l’aiment, ce 
C’eft par où commence l’Ecclefiaftique. 

Dieu eft le feul fage; en luy eft la fource 
de la fagefle , & c’eft luy feul qui la don- 
ne. C’eft à luy que la demande le Sage. 

O Dieu de mes peres ! ô Seigneur miferi- cc s.,pjxj; 
cordieux . qui avez tout fait par vôtre pa- ce 4. 7, s,* 
rôle î Donnez- moy là fagefle qui eft toû- ce 
jours auprès de vôtre trône. Vous m’avez ce 
fait roy , & vous m’avez ordonné de vous ce 
bâtir un temple. Vôtre fagefle eft avec ce 
vous ; elle entend tous vos ouvrages : elle ce 
étoit avec vous quand vous avez fait le ce 
monde; elle fçavoit ce qui vous plaifoit, c« 

& ce qui étoit droit dans tous vos com- ce 
mandemens : Envoyez la moy des cieux, du ce 
trône fublime où vous êtes aflîs plein de te 
gloire & de majeflé ; afin qu’elle foit toil- te 
jours & travaille toû|ours avec moy , & ce 
que je connoifle ce qui vous eft agréable : ce 
car elle fçait tout : elle me fera obferver c 
une jufte médiocrité dans toutes mes ac- ce 
tions , & me gardera par fa puiflance. Et ce 
ma conduite vous plaira , & je gouvernerai te 
vôtre peuple avec juftice ; & je ferai digne et 
du trône de mon pere. Qui délire ainfi la « 
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fageffc , Sc qui la demande à Dieu avec ccfJ 
te ardent, ne manque jamais de l’obtenit. 
»ï ]e l’ai donné un cœur fage , & intelligent. 
>5 Et encore : Dieu donna la fageffe à Salo- 
»» mon , & une prudence exquife , & une éten- 
» due de cœur , ( c’eft-à dire , d’intelligen- 
M ce , ) comme le fable de la mer. Il luy a 
donpé la fageffc , pour rintelligencc de la 
loy & des maximes ; la prudence pour l’ap- 
plication ; réccnduc de connoiffance , c’eft- 
à dire ; une grande capacité , pour com- 
prendre les difficultez , & toutes les minu- 
ties des affaires. Dieu feul donne tout cela. 

VII. PROPOSITION. 

Jl faut étudier la fageffe. 

Dieu la donne , il eft vrai ; mais Dieu la 
donne à ceux qui la cherchent. ]’aimc 
ceux qui m’aiment , dit la Sageffe clle-mê- 
»» me , & qui me cherche du matin me trou- 
» ve. Le commencement de la fageffc eft un 
» véritable défit de la fçavoir. Aimez mes 
» difeours , dit elle , & defirez de les enten- 
*> dre, & vous aurez la fcience. La fageffe 
» le laiffe voir facilement à ceux qui l’ai- 
M ment, & fc laiffe trouver à ceux qui la 
» cherchent : elle prévient ceux qui la defi- 
» rent , & fe montre la première à eux : qui 
» s’éveille du matin pour penfer à elle , ne fe- 
» ra pas rebuté , il la trouvera à fa porte. Y 
» penfer , c’eft la perfeftion : qui veille pour 
» l’obtenir fera bien- tôt consent : car elle tour- 
M ne de tous cotez pour fe donner à ceux qui 
» font dignes d’elle ; elle leur apparoir avec 
» un vifage agréable, & n’oublie rien pour 
3* aller à leur rencontre. Elle eft boune , elle 

eft 
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cft acce/Gblc ; mais il iaut l’aimer , & tra- 
vailler pour l’avoir. Il ne faut pas plain- 
dre les peines qu’on prendra à cette recher- 
che , on en cft bien tôt recompenfé. Mon « EccU. vii 
fils , faites-vous inftruire dés vôtre jeunelTe, « 18. 

& la fageffe vous fuivra jufqu’aux cheveux « 
gris : cultivez'la avec foin comme ccluy *« 
qui laboure & qui femc , & attendez fes « 
bons fruits. Vous travaillerez un peu « 
pour l’acquérir, & vous ne tarderez pas à ce 
manger fes fruits : Mettez vos pieds dans cc 
fes entraves , vôtre col dans les liens, vô- cc ig. 17, 
tre épaule fous fon joug. A la fin vous y te 
trouverez le repos, elle vous tournera en ce 



VIII. proposition. 



Le prince doit étudier faire étudier let 
fhofes utiles ; §luelle doit être fon 
étude- 

t 

n ne faut pas s’imaginer le prince un li.. 
vro à la main, avec un front îbucieux, & 
des yeux pro&ndement attachez à la leftu- 
rc. Son livre principal eft le monde : fon 
étude c’eft d’être attentif à ce qui fe pafle 
devant luy pour en profi er. Ce n’eft pas 

Î |ue la leélure ne luy ibm utile , & le plus 
age des rois ne l’a pas négligée.! Comme ce EccU xît. 
l’Ecclcfiafte , ( c’eft Salomon,) étoit très- ce j. 10. n.* 
iage , il a inlhuit fon peuple , & il a^ re-r ce 
cherché les fages fcntenccs. L’tcclefiaftea c« 
étudié pour trouver des difcou.s utiles , « 

Sc il a écrit des chofes droites , des paro- ce 
les verit.ables, Les difeours des làges font ce 
comme un aiguillon dans le 'Cœur ; les maî^ » 
tics qui les ont tamaflez .étoient conduit» e, 
i- Fan. N 
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par un fcul pafteur. C’étoiclc roy, qui 
prcnoit foin & de chercher par luy-mêtne, 
& de faire chercher aux autres les difcours 
M utiles à la vie. Mon fils n’en dcfirez pas 
davantage. C’eft-à-dire, renfermez-vous 
dans les choies profitables. Laiflcz les li- 
»> vres de curiofité : On multiplie les livres 
»3 fans fin , & de trop longues fpeculatioiis 
» épuifent le corps. Les vraies études font 
celles qui apprennent les chofes utiles à la 
vie humaine. Il y en a qui Ibnt dignes 
de l’application du prince habile. Dans les 
autres , c’eft alTcz pour luy d’exciter l’in- 
duftrie des fçavans par les recompenlcs; 
dont la princi|>ale eft toujours aux cfprûs 
bien-faits l’agrement & l’eftirae d’un maî- 
tre entendu. Il ne convient pas au prince 
de fc fatiguer par de longues & curieufes 
ledures. Qu^il lilë peu de livres , qu’il li- 
fe comme Salomon les difcours fenfez & 
utiles. Sur tout qu’il lilc l’évangile , 2c 
qu’il le médité; C’eft là là loy, 2c la vo- 
lonté du Seigneur. 

IX. PROPOSITION. 

Le prince doit ff avoir la loy. 

Il eft fait pour juger , & c’eft la première 
» inftitution de la royauté. Faites-nous un 
SJ roy qui nous juge. Et encore : Nous vou- 
ss tous être comme les autres nations ,& avoir 
SJ un roy qui nous juge. Audi avo.ns-no«s 
vû que Dieu commande aux Yois d’écrire 
la loy de Moïfe , d’en avoir toujours avec 
eux un exemplaire autentique , & de la lire 
tous les jours de leur vie. C'eft pour cela que 
dans leur làcre on la leot mcttoû ca main. 
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Ils amenèrent au temple le fils du roy, & luy « 
mirent le diadème, & la maïquc royale fur « 
la tête : ils luy murent aufli la loy a la main, « 
& le firent royl Le pontife Joj'ada & Tes « 
enfans le facrerent , & tout le peuple s’écria: « 
vive leroy. Le prince doit croire aulli que « 
dans la nouvelle alliance il reçoit l’évan- 
gile de la main de Dieu, pour lé régler par 
cette leârurc. Le peuple doit Içavoir la loy, 
fans doute : du moins dans fes principaux 

Î ioints ; & fe faire inftruire du refte dans 
es occurrences ; car il la doit pratiquer- 
Mais le prince qui outre cela la doit faire 
pratiquer aux autres, & juger félon les de- 
crets , la doit fçavoir beaucoup davantage. 

On ne içait ce qu’on fait , quand on va 
fans réglé , & qu’on n’a pas la loy pour 
guide : la furprife , la prévention , l’intcrêt, 

& les palTions oftufquent tout. Le prince ec 
ignorant opprime fans y penfer plufieurs « 
perfonnes , Sc fait triompher la calomnie • CC 

Mais le commandement eft un flambeau « 
devant les yeux ; la loy eft une lumière. Le « 
prince qui U fuit voit clair , & tout l’é- 
tat eft éclairé. Que fi l’œil de l’état , ( c’eft- et 
à dire , le prince , )eftobfcurci, que feront ce 
les tenebres même, & combien ténébreux ce 
fera tout le corps ? Qu’il fçache donc le ce 
fond de la loy par laquelle il doit gouver- 
ner. Et s’il ne peut pas defeendre a toutes 
les ordonnances particulières , que les affai- 
*res' font naître tous les jours , qu’il fçache 
•du moins les grands principes de la jufticc, 

- pour n’être jamais furpris. C’étoit le Deu- 
téronome, & le fondement de la loy, que 
'Dieu l’obligeoit d’étudier & de fçavoir. 
Que la vie du prince eft ferieufe ! il doit 
iàns ceffe méditer îa loy, Auflr ri’y a-t-il 
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' rien parmi les hommes de plus fetieux , nî 
* de plus grave , que ro$ce de la royaucc. 

/ -J . i 

X. PROPOSITION. 

£e prince doit f f avoir les affaires. 

^ud, xi. s> Ainfi a-t-on vu Jephtérélu prince du 
cre- U peuple de Dieu , prouver .par la dilçulr 
» hon des droits de ce peuple, que .le.roy 
^ 9> des Ammonices leur fadbit injullemcnc la 

JJ guerre.' On voit l’atFaire difeutée avec tou- 
te l’exaditude poflfible. Dans cette diTcuf'- 
lion les principes du droit font joints pat 
]cphté avec la recherche des. fa ts , & la 
connoiflance des antiquiiez; C’eü ce qu’on 
appelle fçavou: les affaires. Le prince qui 
fçait ces chofes , met vifiblcmcnt la railon 
de Ton côté ; lés peuples font encouragez à 
foutenir la guerre, par l’alTurance de leur 
bon droit ; lés ennemis font rallentis ; les 
, 1 . Mach, M voilins n’oni rien à dite. Une fcmblabic 
XV, tS. » dilcul&on ht beaucoup d’honneur à Simon 
JJ le ’Machabéç. Le ray d’Afie luy envoya 
, JJ redemander par Athenobius la citadelle de 

JJ Jerul'alem , avec Joppé & Gazara , places 
JJ importantes qu’il foûtenoit être de fon royau- 
jj me. Simon fur cette demande fait premiè- 
rement les diftinélions neceiraires. Il dif- 
tingue les anciennes terres qui appartenQienc 
' de tout temps aux ]uifs , d'avec alles qu’ils 
Jkid. a- y» avoient conquifes depuis peu. Nous, n’a- 
14- j^ vons , ditril, rien u urpé iiir nos vp lins, 
JJ £(..nc polTedons rien du bien d’autrqi; mais 
' JJ l’hçritage de nos peres , que nos ennemis ont 
JJ polfedé quelque temps injuHemcnf , dans le- 
jj quel nous femmes rentrez aulh tôt quo.nous 
' y* en i.avons tcPHvé i’occahon \ Çç oo^$ OjC 
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faifons que revendiquer rhcritaec de nos pc- « 
tes. On a vû les offres, qu’il fit pour Joç. « 
pé , & pour Gnzara , encore qu’il les eut 
prifes pat une bonne & jufte guerre : & il fe 
mit fi bien à la raifon : Qu’Atenobius en- m 
voyé du roy d’Afie n’eut rien à répondre. « 
Il ell beau, & utile, que les affaires d’une cer- 
taine importance foient difcucées autant qu’il 
fe peut par le prince même avec un fi grand 
raifonnement. ‘tiQuaod ils’en fie tout-à-fait c 
aux autres'*, il s’expofe à être tronipé , ou â , 
voit fes droits négligez.' Perfonne ne péné- 
tré plus dans les affaires, que celuy qui y a 
le principal intereft. 

X I. :P R O P O S I T I O N. 

■ Le frince doit ffUvoir connaître les 
otcafions-, 6* Its temj^s. 

V» 

C’eft une des principales parties de la 
fcience des affaires , qui toutes dépendent « 
de là. Chaque chofe a fon temps , 6c tout « 
paffî fous le ciel dans l’cfpacc qui luy eft c« 
marqué. Il y a le temps de naître , & le « 
temps de mourir ; le temps de planter , le ce 
temps d’arracher'; le temps de bleffcr , & le ce 
temps de guérir; le temps de bâtir & le te 
temps d’abattre , le temps de pleurer , & le ce 
temps de rire; le temps d’amaffer,& le temps c« 
de répandre; le temps de couper , & le temps ce 
de coudre ; ( c’cll à dire , le temps de s’u- ce 
nir , & le. temps de rompre, ) le temps de c« 
parler, & le temps de fe taire; le temps de cc 
guerre , 6c le temps de paix. Dieu même <• 
fait tout en certains temps. Si toutes cho- c< 
fes dépendent du temps , la fcience des temps 
dl donc la vraie fcience des affaires , & le 

N iij 
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; vrai ouvrage du fage. Auflî eft-il écrit: 
»» Que le cœur du fage cotmoîc le temps , & 
» réglé fur cela fon jugement. C!eft pour- 
quoy il faut dans les adàires beaucoup d’ap- 
»> plication , & de trava;!'. Chaque affaire a 
» Ion temps , & fon occalîon ; & la vie de 
3i l’homme cft pleine d’affliâiion , parce qu’il 
M ne Icait point le palTé , & il n’a point de 
M raeflager qui luy annonce l’avenir. Il ne 
» peut rien uir les vents ; il n’a point de pou- 
M voir fur la mort ; il ne peut différer quand 
» on vient luy faire la guerre. Nul ne fait 
ce qu’il veut : une force majeure domine par 
tout : les momens paffent rapidement , 8c 
avec une extrême précipitation : qui 1 s 
manque manque tout. Cette fcicnce des 
temps a fait la principale louange de la fa- 
M geffe de Salomon. Béni foie le Dieu d’If- 
33 ra'cl qui a donné à David un fils habile » 
33 avifé , fage & prudent pour bâtir un tem- 
33 pie au Seigneur , & un palais pour là per- 
» tonne. Dans une profonde paix , dans une 
grande abondance , après les préparatifs 
faits par Ion pere. C’étoit le temps d’en- 
treprendre de fi grands ouvrages. Parce que 
les Machabées prirent bien leur temps , ils 
engagèrent les Romains à les protéger , Sc 
ils s’affranchirent des rois de Syrie qui les 
n opprimoient. Jonathas vit que le temps 
33 étoit favorable , & il en\ oya renouvcller 
33 l’alliance avec les Romains. Il faudroit 
tranferire toutes les hiftoires faintes , & 

{ trofanes , pour marquer ce que peuvent dans 
CS affaires les temps & les contre-temps II y 
a encore dans les chofes certains temps à ol>- 
ferver, pour garder les bien- fiances, & entre- 
“ tenir l’ordre. Mon fils obfervez les temps , 
»’ & évitez le mal. Les temps règlent toutes 
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les aftious jufqu’aux moindres, Malheur « *t 
à toy terre dont les rois fe gouvernent en w *7* 
cnfans , & mangent dés le matin. Heu- « 
rcufc la terre dont le roy n’a que de gran- « 
des penfécsj dont les , princes mangent dans « 
le temps , pour la necellité , & non pour la « 
delicatclTe. C’cft une erpece de fimilitude « 
pour montrer que le temps gouverne tout : . , 

& que chaque chofe a un temps propre. 

XII. PROPOSITION. 

Le prince doit connaître les hommes. 

C’eft-là (ans doute fa plus grande affai- ' ’ 

re , de fçavoir ce qu’il faut croire des hom- 
mes , & à quoy ils font propres. Il faut 
avant toutes chofès qu’il connoifle le natu- 
rel de fon peuple ; & c’eft ce que le Sage 
luy prcfcrit en la figure d‘un pafteur: Con- « 
noiflez , dit- il, la face de vôtre brebis , & « xxvii. 
conlidercz vôtre troupeau. Sans regarder ce 
aux conditions, il doit juger de chacun, 
parce qu’il eft dans fon fond. Ne mepri- ce Eceti. x, 
fez pas le pauvre , qui eft homme de bien : ce 
u’élevez pas le riche d caufe qu’il eft puif- ce 
fant. Et encore ; Ne louez , ni ne mèprifez ce Eceti. xi. 
Thomme par ce qui paroît à la vue : l’a- ce i. j. 
beille eft petite , & il n’y a rien de plus ce 
doux que ce qu’elle fait. Il faut fut tout ce 

Î u’il connoilTe fes courtilàns. Prenez gar- te E«/». ix. 

e à ceux qui vous environnent , & tenez ce n- 
conlêil avec les fages. Autrement tout ira « 
au hazard dans un état , & il y arrivera 
ce que déplore le Sage, j’ai vu fous le fo- cc EccH.ix. 
leil qu’on ne confie pas la courfè au plus ce n. 

Vite , ni la guerre au plus vaillant : que ce ce 
n’eft point aux fages qu’on donne üu pain, e< 

N iiij 
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■ *> ni aux plus habiles qu’on donne les richefleS} 

»» & que ce ne font pas les plus intelligens qui 
« plaifent le plus. Mais, que la rencontre & leha- 
*0 zard font tout fur la terre. C’eft ce qui arrive 
fous un prince inconf deré , qui ne fçait pas 
choilîr les hom,mes ; mais qui prend ceux 
. que le hazard & l’occaüon , ou (on humeur 
.. lui prefentent. La furprife & l’erreur con- 
g “ fondent tout dans un tel régné. J’ay vu fous 
* M le foleil un mal , où le prince fe lailfe aller 
» pat furprife : un fol tient les liantes places , 
» & les grands font à fes pieds. Le prince, 
qui choifit mal, eft puni par fon propre choix. 
J'rjyv. x> Celui qui envoyé porter des paroles par un fol, 
fuevi. 6. ,, fçra condamné par fes propres œuvres. David 
pour avoir bien connu les hommes fauva fes 
affaires dans la révolté d’Abfalon. Il vit que 
toute la force du parti rebelle étoit dans les 
confcils d’Achitophel , & tourna tout fon 
cfprit à les détruire. Il connut la capacité , 
& la fidelité de Chufai. C’étoit un fage 
vieillard qui le voyant contraint de prendre 
la fuite : Vint à lui la tête couverte de pouf- 
« fierc, & les habits déchirez. David lui dit : 
53 Si vous venez avec moy , vous me ferez à 
« charge : Si vous faites fcmblani de fuivre le 
» party d’ALf-’lon , vous difltperez le confeil 
X. Reg. d’Achitophel. Il ne fe trompa point dans fa 
x-jü. 7. penfée. Chufai empêcha Abfalon de fuivre 
un confeil d’Achitophcl , qui ruinoit David 
Ibiii. 13. fans rcflburce. Achitophel fentit auffi-tôt 
que les affaires étoient perdues, & fe fit 
périr par un cordeau. David non content 
d’envoyer Chufai . luy donna des perfonnes 
affidées. Il ne falloir pas s’y tromper ; car 
au moindre faux pas , le précipice étoit 
inévitable. Voici donc ce que David dit à 
n Chufai. Tout ce que vous apprendrez des 

\ 
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defleins d’ Abfalon , dites - le aux prêtres a »• 
Sadoc & Abiathar : ils ont deux enfans par « » • 

qui vous me manderez toutes les nouvelles, ce 
Chufai n’y manqua pas. Après avoir rompu <c V. 
les defleins d’Achitopel , il manda à David 
par ces deux hommes tout ce qui s’étoit 
paffé , & lui donna un avis qui fauva l’état. 

Ainfi David pour avoir connu les hommes 
dont il fc fervoit , reprit le delTus ; & réta- 
blit fes affaires prefque defefpcrées. Au con- 
traire Roboam pour avoir mal connu l’hu- 
meur de fon peuple, & l'efprit de Jéroboam 
qui le foulcvoit , perdit dix tribus : c’eft-à- 
dire , plus de la moitié de fon royaume. Le 
prince qui s’habitue à bien connoître les 
hommes , paroît en tout infpiré d’enhaut : 
tant il donne droit au but. Joab avoir envoyé 
une femme habile pour infnuer ouelquc 
chofe à David. Ce prince connut d’abord “ .. Feg, 

de qui venoit le confcil. Il répondit à cctte-“ xiv. ig. 
femme : Dites-moy la vérité ; n’eft-cc pas « 

Joab qui vous envoyé me parler ? Seigneur! " . 

lui dit-elle , par le falut de vôtre ame , vous " 
ne vous êtes détourné ny à droit , ny à “ 
gauche. Votre ferviteur Joab m’a mis a la 
bouche toutes les paroles que j’ay dires : « 

Mais vous , Seigneur , vous êtes fage com- « 
me un ange de Dieu , & il n’y a rien fur la « 
terre que vous ne Içachiez. C’eft ce que 
vouloir dire Salomon dans cette belle fen- P-ov. 
tencc. La prophétie eft dans les lèvres du ce ‘°* 
roy ; il ne fc trompe point dans fon juge- 'et 
ment. Ce fage roy l’avoit éprouvé , dans ce 
juo'cment mémorable qu’il rendit entre ces 
deux meres. Parce qu’il connut la nature, 

& les effets des paflions, la malice & la 
diflimulation ne put fe cacher à fes yeux ; 

Et tout le peuple connut que la fagefl'e de «« 
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33 Dieu écoit en luy. Outre que la grantie 
expérience , & la connoiffance des hommes, 
donnent à un prince appliqué un dilccmo- 
ment délicat ; Dieu l’aide en effet quand il 
=” s’applique : Car le cœur du Roy eft entre 
” fes mains. C’eft Dieu qui mit dans le cœur 
de David, ces falutaires confeils qui luy 
” remirent la couronne fur la tête. Ce ne fut 
»’ pas la prudence de David : ce fut le Seigneur 
“ luy- meme , qui diflîpa les conlèils utiles 
” d’ Achitophel,. AufTi s’étoit- il d’abord tourné 
” à Dieu. O Seigneur I confondez le confeil 
d’ Achitophel. Voilà donc deux chofes que 
le prince doit faire : Premièrement s’appli- 
quer de toute fa force à bien connoître les 
hommes. Secondement, dans cette applica- 
tion attendre les lumières d’enhaut , & les 
demander avec ardeur ; car la ehofe eft dé- 
licate , & enveloppée. Il ne fe peut rien 
ajouter à ce que dit fur ce fujet l’Eccle- 
ftaftique. Je rapporterai fon difeours com- 
me il eft porté dans le grec bien plus clair 
** que nôtre verfîon latine : Tout confeiller 
” vante fon confcil : mais il y en a qui con- 
“ foillent pour eux- mêmes : Gardez - vous 
»» donc d’un confeiller , & regardez avant tou- 
tes chofes quel befoin vous en avez , & quels 
*» font fes intérêts. Car fouvent il confeillera 
“ pour lui -même , & hafardera vos affaires 
pour faire les fiennes. Il vous dira : vous 
” faites bien , & il prendra garde cependant à 
” ce qui vous arrivera pour en profiter. Ne 
“ confultez donc pas avec un homme fufpeét. 
» Regardez les vues d’un chacun. Ne prenez 
» pas l’avis d’une femme fur celle dont elle eft 
»» jaloufe , ny d’un homme timide fur la guerre, 
>> nydu marchand fur la difficulté des voitures, 
» ny du vendeur fur le prix de fes marchandt- 
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fcs. [ chacun fe fera valoir , & regardera Ton « 
prohr. ] Ne confultez non plus l’envieux fur « 
la récompenfe des fervices : ny celui dont le « 
cœur eft dur fur les liberalitcz , & fur les « 
grâces : ny l’homme lent fur quelque entre « 
prife que ce foit : ny le mercenaire que vous *« 
avez à vôtre fcrvice , fur la fin de l’ouvrage « 

3 u’il a entrepris : [ car il a intérêt de le faire « 
urer le plus qu’il pourra : ] ny un ferviteur « 
parefleux fur les travaux qu’il faut entrepren- « 
dre. Ne prenez point de tels confeils : Mais « 
ayez auprès de vous un homme religieux qui « 
garde les commandemens ; dont l’ef^prit re- « 
vienne au vôtre , & qui compatifTe à vos « 
maux quand vous tomberez. Et faites-vous « 
un conidl dans vôtre cœur ; car vous n’en « 
trouverez point de plus fidèle. L’efpi it d’un « 
homme luy rapporte plus de nouvelles que « 
fept fcntincllcs mifes (ur de hauts lieux pour ce 
découvrir , & pour obfcrver. Et par defius ce 
tout cela , priez le Seigneur, afin qu’il con- c« 
duife vos voyes. 

XIII. PROPOSITION. 

Le prince doit fe connoitre luy-même. 

Mais , de tous les hommes que le prince 
doit connoître , celui qui luy importe plus 
de bien connoître , c’eft luy- même. Mon “ xxxvtf 
fils , éprouvez vôtre ame dans toute vôtre ** p. 
vie J & fi elle vous femble mauvaife , ne luy “ 
donnez pas de pouvoir. C’eft-à-dire , ne vous “ 
lailTez pas aller à fcs defirs. Le grec porte : ** 

Mon fils , éprouvez vôtre ame ; connoilTez ** 
ce qui luy eft mauvais , & gardez-vous de “ 
luy donner. Tourne convient pas à tous; il 
faut fçavoir à quoy on eft propre. Tel hom- 
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me qui fetoit grand employé à certaines 
chofcs , fe rend raéprifablc , parce qu’il fc 
donne à celles ®d il n’eft pas propre. Corw 
noître Tes défauts eft une grande fcicncc.,Cat 
on les corrige , ou on y fupplée par d’au- 
tres moyens. Mais, qui connoît fes fautes J 
dit le Pl'almiftc. Nul ne les connoît par luy- 
même , il faut avoir quelque amy ndéle qui 
vous les montre. Le Sage nous le confeille. 
Qui aime à fçavoir , aime à être enfcigné| 
qui hait d’être repris , eft infenfé. En effet 
c’eft un caraûerc de folie d’adorer toutes fes 
penfées ; de croire être fans défaut , & de ne 
pouvoir fouffrir d’en être averti. L’infenfé 
marchant dans fa voye trouve tôus les autres 
fols. Et encore : Ne conférez point avec le 
fol , qui. ne peut aimer que ce qui lui plaît. 
Le Sage dit au contraire : Qui donnera un. 
coup de fouet à mes penlées , Sc une ûge 
inftruétion à mou coeur ; afin que je ne m’é- 
pargné pas moy-même , Sc que je connoiffe 
mes défauts : de peur que mes ignorances & 
mes fautes ne fc multiplient, & que je ne 
donne de la joye à mes ennemis qui me ver- 
ront tomber à leurs pieds. Voilà ce qui ar- 
rive à rinfeufé qui ne veut pas connoître fes 
fautes. Les princes accoutumez à la ftaterie 
font fujets plus que fous les autres hommes 
à ce défaut. Parmi une infinité d’exemples 
je n’en rapporterai qu'un feul. Achab ne vou- 
loir point entendre le feul prophète qui lut 
difoit la vérité parce qu’il la difoit fans 
flaterie. Jofaphat Roy de Juda dit à Achab 
Roy d’ifraël.: N’y a-t-il pas icy quelque 
prophète du Seigneur J 11 nous en refte en- 
core un , répondu le Ro> d’ifraël , qui s’ap- 
pelle Michéc , filÿ de Jemla ; mais je le hai , 
parce qu’il ne me prophétife que du mal » Sc 
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jamais du bien, il le reprenoit de fes crimes , 
& l’avertilToit des juftes jugemens de Dieu, 
afin qu’il les évitât. Achab ne pouvoir fouffrir 
fes difcours. Il aimoit mieux être environné 
d’une troupe de prophètes flatcurs , qui ne 
lui chanto’.tnc que les louanges, & des triom- 
phes imaginaires. Il voulu: être trompé, -& 
il le fut. Dieu le livra à l’efprit d’erreur , qui 
icmplit le cœur de fes prophètes de flateries, 
& d’illufions , aurquellcs il crut pour fon 
malheur ; & il petit dans la guerre , où fes 
prophètes lui annonçoient tant d’heureux 
l'uccés. Au contraire le pieux roy Jofaphat 
reprend le roy d’ifracl, qui ne vouloir pas 
qu’on écoutât ce prophète de malheurs. Ne 
parlez pas ainfi , roy d’ifraêl. Il faut écouter 
ceux qui nous montrent de la part de Dieu , 
& nos fautes , & fes jugemens. Le même 
roy Jofaphat au retour de la guerre où il 
avoit été avec Achab , écouta avec foumif- 
fion le prophète Jehu qui lui dit : Vous don- 
nez lêcours à un impie , & vous faites amitié 
avec les ennemis de Dieu : vous méritiez fa 
colerc ; mais il s’eft trouvé en vous de bon- 
nes oeuvres. Il marchoit en tout fur les pas 
de fon petc David , qui recevant avec refpcél 
. les juftes reprehenfions des Prophètes Na- 
than & Gad , reconnut fes fautes . & en ob- 
tint le pardon. Ce ne font pas Iculemsnt les 
prophètes qu’il faut oiiir ; le fage regarde 
tous ceux qui lui découvrent fes fautes avec 
prudence , comme des hommes envoyez de 
Dieu pour l’éclaiicr. Il ne faut point avoir 
égard aux conditions : la vérité conferve 
toujours fon autorité naturelle dans quelque 
bouche qu’elle foit. Les hommes libres 
obéiflent aux ferviteurs fenfe? ; l’homme 
prudent Sc inj\ruU ne murmure pas étant 
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repris. L’homme qui peut foulFrir qu’oa le 
w reprenne eft vraiment maître de lui-même. 
M Qm méprife l’iaftruftion , méptife fon ame : 
» qui acquiefee aux rcprehenûons , eft maître 
de fon cœur. 

XIV. PROPOSITION. 

Le prince doit ff avoir ce qui fe pajfe au 
dedans , ô* dehors de Jon royaume. 

Sous un prince habile & bien averti , per- 
ibnne n’ofe mal faire. On croit toujours 
l’avoir prefent , & même qu’il devine les 
U penfées. Ne dites rien contre le roy dans 
n vôtre penfée ; ne parlez point contre lui dans 
n vôtre cabinet : car les oifeaux du ciel rapor- 
», feront vos difeours. Les avis voient à lui 
de toutes parts j il en fçait faire le difcrrne- 
m?nt , & rien n’échappe à fa connoiftancc. 
Ce foldat à qui Joab Ion general comman- 
„ doit quelque choie contre les ordres du roy; 
„ lui répondit : Quelque Ibmme que vous me 
„ donnaffiez , je ne ferois pas ce que vous me 
», dites. Car le roy l’a défendu : & quand je 
3, ne craindrois pas ma propre eonfcieiice , le 
a, roy le fçauroit , & pourriez-vous me protc- 
3, ger ? Nathan vint à Bethfabée , mere de 
3, Salomon , & lui dit : Ne fçavez-vous pas 
„ qu’Adonias fils d’Haggith s’eft fait recon- 
„ noître roy ; & le roy nôtre maître l’ignore 
33 encore ? lâuvez vôtre vie & celle de Salomon; 
,3 allez promptement ; & parlez au roy ! Un 
mal connu eft à demi guéri : les playes ca- 
chées deviennent incurables. Voilà pour la 
dedans. Et pour le dehors : Amafiàs roy de 
Jnda enflé de la viétoire nouvellement rem- 
portée fur les Iduméens , voulut mefurer 
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fes forces avec le roy d’Ifraël plus puilTant 
que lui. Joas rpy d’I&aël lui fie dire ; Le ce 
chardon du Liban voulut marier fon fils avec « 
la fille du cèdre ; & les bêtes qui croient ce 
dans le bois de cette montagne , en paffant ce 
écraferent le chardon. Vous avez défait les ce 
Iduméens , & vôtre coeur s’eft élevé, Con- ec 
tentez vous de la gloire que vous avez ac- ce 
quife,& demeurez en repos. Pourquoi vou ce 
lez vous périr , vous & vôtre peuple î Ama- c« 
fias n’acquiefça pas à ce conteil , il marcha et 
contre ]oas ; il fut battu & pris. Joas ab- ce 
bâtit quatre cent coudées des murailles de ce 
Jerufalem , & enleva les tréfors de la maifon ce 
du Seigneur , & de la maifon du Roy. Si ce 
Amafias eût connu les forces de fes voifins ; 
il n’auroit pas crû qu’il pût vaincre un roy 
plus puifTant que lui , parce qu’il en avoir 
vaincu un plus foible : & cette ignorance 
caufa fa ruine. Au contraire Judas le Ma- 
chabée pour avoir parfaitement connu la 
conduite , & les confeils des Romains ; leur 
puifTance & leur maniéré de faire la guerre : 
enfin leurs fecrettes )aloufies contre les roys 
de Syrie ; s’en fit des proteéfeurs afTurez , 
qui donnèrent moyen anx Juifs de fccouer 
le joug des Gentils. Que le prince foit donc 
averti , & n’épargne rien pour cela. C’eft 
à lui principalement que s’adrefTe cette pa- 
role du Sage : Achetez la vérité. Mais qu’il « 
prenne donc ^arde à ne point payer des 
trompeurs , & a ne pas acheter le mcnfbngc. 
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XV. PROPOSITION. 

Le prince doit ffnveir parler- 

” Les ouvrages font loüez pat la main de 
” rouvïicr : & le prince du peuple eft reconnu 
” fage pat fes difeours. On n’attend de lui 
que de grandes choies. 3°^ fentoit en cela 
fon obligation , 4 c l’attente des peuples , lors 
*’ qu’il diloit ; On n’attendoit de ma bouche 
que de belles femeacts . & on fe taifoit pour 
” écouter mes confeils. On ne trouvoit nen a 
» ajouter à mes paroles. Ce n’eft pas tout de 
tenir de fages difeours , ni de dire de bonnes 
»> chofes; il les feut dite à propos. Les belles 
»> lentcnccs font rcjettccs dans la bouche de 
»» l’imprudent : car il ne les die pas en leur 
temps. C’eft pourquoi le fage penfe à ce 
qu’il dit . pour ne parler que quand il faut. 
y* Le cœur ou fage inftruir la bouche , & don- 
»> ne grâce à lès lèvres. Des paroles bien or- 
» données font comme le miel i la douceur en 
SA eft extrême. Les paroles du lage le rendront 
» agréable ; celles du fol l’engageront dans le 
n précipice: il commence par une folle , & finit 
»» par une erreur infuportable. S’il n’y a rien 
de plus agréable qu’un di^ours fait à propos, 
il n’y a rien de plus choquant qu’un di Cœurs 
4» jneonfideré. Un homme defàgréable reflem- 
s>:ble àun difoours hors de propos. Parler rnal 
.à propos n’eft pas feulement ,cho Ce deC^rea- 
« ble ; ma^s nuifiblc. Le difeourcur fe bltffc lui- 
55 meme d’une épée ; la langue des fages eft la 
s» fanté. Etet\core: Ôll' garde fa bouche , garde 
M fon ame ; le parleur inconfideré fc perdra 
I JS lui- même. Le vain difeoureur a uncarafterc 
JJ de folie. L’infcnfc parle fans fin. Et encore : 

Voyez 
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Voyez- vous cet homme, prompt à parler ? « Ttav: 
il .y a plus à cfperer d’ua fol que de luy, La w 
langue conduite par la fagefle eft un inftm- ^ 
ment propre à tour. Voulez- vous adoucir un 
homme irrité ? Une douce rcponle appaife la « Prov. 
colcre ; mais une parole rude excite la fureur, « *• 

El encore ; Une langue douce eft l’arbre de « 
vie ; une langue emportée accable refprit. « ^ 
V.oulez-vôus gagner quelqu’un qui foit mé- 
content ? la parole vous y fert plus que les c< 
dons. La roféc rafraîchit l’ardeur ; & une « 
parole vaut mieux.qu’un ptefent. Il faut donc ec 
être maître de fa langue. Le cœur du fage <c 
inftruit fa bouche : comme nous venons de ce 
voir. Et encore : Le cœur des fols eft en la ce Erc’j. 
puiffance de leur bouche ; & la bouche des te ***• 

/âges eft en la puilTance de leur cœur. La <e 
démangeai (bn de parler , emporte l’un j la 
circonlpcâion mefure toutes les paroles de 
l’autre : l’un s’échauffe en difeourant , & 
s’engage ; l’autre pcfe tout dans une balance 
}ufte , & ne dit que ce qu’d veut. 

Xvl. PROPOS ITIÔN. ‘ 

Le prince doit ffnvoir fe taire •' le fecret ejl 
l'ame des confeiîs. 

Il eft bon de cacher le fecret du roy. Le « Tob.xiii, 
fecret des confeiîs eft une imitation de la 7* 
lageffe profonde & impénétrable de Dieu. 

On ne peut coonoître la hauteur des cieux ni t* frev:, 
la profondeur de la terre, ni le cœur des et ^ 
rois. Il a'y a point de force , où il n'y a 
point de furet. Celui qui ne peut retenir fa « Ibid, rt, 
•langue , eft une ville ouverte & fans muraille, te 
On l’attaque , on l’enfonce de toutes pans. » 

Si trop parler eft un cataftere de folie : f^avoix 
J. Fart. O 
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» fc taire eft un caraftcre de fagefle* Le fol mê- 
» me s’il rçaic fe taire palTcra pour (âge. Le 
» Sage interroge plus qu’il ne parle : Faites 
femblant de ne pas fçavoir beaucoup de cho^ 

» fes , & écoutez en vous taifant , & en intcr- 
»» rogeant. Ainfi fans vous découvrir , vous 
, d^uvrirez les autres. Le defir de montrer 
qu’on fçait , empêche de pénétrer & de fça- 
M voir beaucoup de chofes. ! 1 faut donc parler 
» avec mefure. L’infcnfé dit d’abord tout ce 
» qu’il a dans l’efprit : le lage rcfetve toujours 
» quelque choie pour l’aventr : d ne fe taît pas 
» toujours ; mais il fe taît jufqu’au temps pro- 
» pre. L’infolcnt , & l’impudent ne connoillent • i 
M pas le temps. Il y en a qui fc taifent , parce 
» qu’ils ne fçavent pas parler ; & il y en a 
M qui é taifent , parce qu’ils connoilient le 
» temps. Tant de grands rois, à quides paroles 
témérairement échapées ont caufé tant d’in- 
» quiétude , jufti fient cette parole du Sage : Qm 
» garde fa bouche & fa langue , garde fon 
33 ame de grands embarras , & de grands cha- 
*> grins. Qui mettra un fceau fur mes lèvres, 

39 & une garde autour de ma bouche', afin que 
33 ma langue ne me perde point î 

XVII. PROPOSITION. 

Ze prince doit prévoir, 

■33 Ce n’eft pas aflez au prince de voir , il 
33 faut qu’ :1 prévoye. L’habile homme a vu le 
33 mal qui lè'mcnaçoit , & s’eft mis à couvert : 

33 le malhabile a pafle outre , & a fait une 
33 grande perte. Jouiffez des biens dans les 
33 temps heureux j mais donnez-vous garde du 
33 temps fâcheux : car le Seigneur a fait l’un 
33 & l’autre. Il ne faut point avoir une pré- 
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Voyance pleine de foucy & d’inquietude , qui 
vous trouble dans la bonne fortune : mais il 
faut avoir une prévoyance pleine de précau- 
tion , qui empêche que la mauvaife fortune 
ne nous prenne au dépourvû. Dans l’abon- « 
dance fouvenez-vous de la famine : penfez ‘ 
à la pauvreté & au befoin parmy les richef- ‘ 
fes ; le temps change du matin au foir. « 
Nous avons vu David pour avoir prévu l’a- 
venir , ruiner le party d’Abfalon , & étouf- 
fer la rébellion de Seba dans fa naiffance. 
Roboam , Amafias , & les autres dont nous 
avons vu les égaremens n’ont rien prévu , & 
font tombez. Les exemples de l’un & l’autre 
événement font innombrables, il n’y a gue- 
les d’homme qui ne foit touché d’un grand 
mal prefènt , & ne fafTe des elForts pour s’en 
tirer : 3înfi toute la fagelTe cft à prévoir. 
L’homme prévoyant prend garde aux peti- 
tes chofes , parce qu’il voit que de celles là 
dépendent les grandes. Qui méprife les pe- i 
tites chofes tombera peu à peu. Dans la plû- 
part des affaires ce n’eft pas tant la chofe , 
que la confequcnce qui eft à craindre : jqui 
n’entend pas cela n’entend rien. La fahté dé- 
pend plus des précautions que des remedes : 
Apprenez avant que de parler ; prenez le te- 
inede avant la maladie. Que les particuliers 
ayenr des vues courtes , cela peut être fup- 
portablc. Le prince doit toujours regarder au 
loin , & ne fe pas renfermer dans fon fiecle. 
La vie de l’homme a des jours contez ; mais 
les jours d’Ifracl font innombrables. 

*' O prince ! regardez donc la pofterité. 
Vous mourrez ; mais vôtre état doit être 
immortel. 
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, XVIII. PROPOSITION. 

Le friace doit être capable d'infiruire 
fes mini fins. 1 

C’eft-à-dire que la raifon doit être dans 
la tête. Le prince habile fait les miniftrcs 
habiles , & les forme fur les maximes. C’eft 
” ce que vouloit dire l’Ecclcfiaftique. Le fage 
” juge , c’cft à-dire , le fage prince , inftruira 
" Ion peuple ; & le gouvernement de l’hora- 
” me Icnlé fera durable. Et encore : L’hom- 
me fage inftruit fon peuple , & les fruits de 
” la fagcflc ne font pas trompeurs- L’excm- 
pic de Jolâphat également fage , vaillant , & 

” pieux , nous apprendra ce qu’il faut faire. 

» Dans la troilîérae année de fon regj#, il en- 
» voya cinq des feigncurs de la cour pour in- 
« ftruire le peuple £ms,ks villes de Juda , & 

M avec eux huit levites , & deux prêtres. Ils 
35 enfeignoicm le peuple de Juda, ayant en main 
33 le livfe delà loydu Seigneur ; & ils parcou- 
33 roient toutes les villes de Juda, & ils inftrui-, 

3 » ibient le peuple. Remarquez toujours que la 
loy du Seigneur étoit la loy du royaume , 
dont le peuple étoit inftruit ;• & le roy prend 
foin de l'en faire inftruire. Comme cette loy 
contenoit cnfemble les chofes religieufes , & 
politiques , aufft pour enfeigner le peuple il 
envoya des prêtres avec des feigneurs. Mais 
yoyons la fuite. 11 établit des juges par tou- . 
tes les villes fortes de Juda, leur dilant : 

» Prenez garde à ce que vous avez à faire ; car 
33 ce n’cft pas le jugement des hommes que vous 
33 exercez , mais le jugement du Seigneur : Sc 
33 tout ce que vous jugerez retombera fur vous. 

» Que la crainte dn ^Seigneur foit donc avec 
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VOUS : & faites tout avec foin ; car il n’y a «« 
point d’iniquité dans le Seigneur vôtre Dieu, “ 
ni d’acception de petfonnes , ni de defir d’a- et 
voir des piefeus. Outre ces tribunaux érigez 
dans les villes de Juda , il erigea un tribunal 
plus augufte dans la capitale du royaume. Il 
établit dans Jerufalcm des levites & des prê- « 
très , & les chefs de famille pour juger le ju- « 
gement du Seigneur , & terminer toutes les t« 
caufes en fon nom : & il leur dit : Vous te 
ferez ainli , & ainli , dans la crainte du Sei- « 
gneur avec fidelité , & d’un cœur parfait. « 
Dans toute caufe de vos freres qui viendra à te 
vous , où il fera queftion de la loy , des com- te 
mandemens , des ordonnances , & de la ju te 
fticc, apprenez leur à ne point offenfer Dieu, te 
de peur que la colere de Dieu ne vienne fur te 
vous , & fur eux ; £n faifant ainli vous ne ce 
pcchercz pas. n 

Un prince habile donne ordre que le peu- 
ple foit bien inftruit des loix ; Sc luy-même 
il inftruit fes miniftrcs , afin qu’ils agiflent 
Ttlon la règle. 

. • I . . 
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Moytm 4 un prince <^acejuenr Us 
connoijfances necejfaires. 

I. Proposition. 

Premier moyen: Aimer la vérité, ^ déclare* 
qu on la veut ff avoir. 

N OUS avons montré au prince p^r la 
parole de Dieu , combien il doit être 
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inftruit , & de combien de chofes : donnons- 
luy les moyens d’acquérir les connoiflanccs 
necelTaires , en fuivant toujours cette divine 
parole comme nôtre guide. Le premier moyen 
qu’a le prince pour connoîcre la vérité , eft 
de l’aimer ardemment , & de témoigner qu’il 
l’aime ; ainfi elle lui viendra de tous côtez , 
parce qu’on croira luy faire plailîr de la luy di- 
» re. Les oi féaux de même elpecc s’aflemblent, 
»> 8c la vérité retourne à celuy qui la recherche. 
Les véritables cherchent les véritables : la 
vérité vient aifément à un efpn't difpofé à la 
recevoir par l’amour qu’il a pour elle. Au 
contraire toute leur cour fera remplie d’erreur, 
& de flaterie , s’ils font de l’humeur de ceux : 
» Qui difent aux voyans , ne voyez pas : Sc à 
*> ceux qui regardent , ne regardez pas pour 
» nous ce qui eft droit : dites nous des cnofes 
w agréables , voyez pour nous des illufîons. Peu 
difent cela de bouche ; beaucoup le difènt de 
cœur. Le monde eft rempli de ces infenlcz 
” dont parle le Sage : L’inlcnfé n’écoute pas 
" les difœurs prudens , ni ne prête l’oreille , fi 
** vous ne li^ parlez fuivant les penfées. Il ne 
fuffic pis au ^ncc'dc'dire en general qu’il 
veut fçavoit la vérité , & de demander conv« 
" me fit Pilate 'à nôtre Seigneur : Qu’eft-cc 
” que la vérité ? puis s’en aller tout à coup fans 
attendre la réponfe. Il faut & le dire, & le 
frire de bonne foy. Les uns s’informent de la 
V -lire par maniéré d’acquit , & en paffant feu- 
le nent , comme il lcmblc que Pilate fit en ce 
lira. Les autres fans le fbucier de la fçavoir 
i’en informent par oftentation , & pour fé 
faire honneur de cette 'recherche. Tel étoit 
Achab roy d’ifraél , dans lequel nous voyons 
tous les cara Acres de ce dernier genre d’hom- 
mes. Au fond il n’aimoic que la flatciic , Sc 
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craignoit la vérité. C’eft pourquoy : Il haïf 
foit Miellée par cette feule raifon , quM ne 
luy prophetiloit que des malheurs. Repris de 
cette avcrfion injufte par Joîaphat roy de 
Juda , il n’oIe luy refufer d’écouter ce pro- 
phète véritable : mais en l’envoyant qutrir 
par un courtifan flatenr , il luy fit dire fous 
main , comme nous avons déjà vû : T ous 
les prophètes annoncent unanimement au roy 
des fuccés heureux , tene7.-luy un même lan- 
gage. Cependant quand >1 paroît devant ]o- 
laphar , & devant le monde , il fait femblant 
de vouloir fçavoir la vérité. Michée , dit 
Achab , entreprendrons nous cette guerre ? 
Je vous demande encore une fois au nom de 
Dieu de ne me dire que la vérité. Mais auflî- 
tôr que le fainr prophète commence à la luy 
expliquer, il s’en fâche ; & à la fin de fon 
difeours il le fait mettre en prifon. Ne vous 
avois-je pas bien dit , qu’il ne vous prophe- 
tiferoit que des malheurs. C’eft ainfi qu’il 
parla à Jofaphat , auftî-tôt prefque que Mi- 
chée eut ouvert la bouche. Et quand il eut 
tout dit Le roy d’Iftael donna cet ordre : 
Enlevez-moy Michée , & mcpcz-le au gou- 
verneur de la ville, & â Joas fils d’Amalech ; 
& ditcs-lenr : Le roy commande qu’on mette 
cet homme en prifon , & qu’on le nourriffe 
au pain & à l’eau en petite quantité , jufqu’à 
ce qu’il revienne en paix. Voilà à quoy abou- 
tit ce beau femblant que fit Achab de vou- 
loir fçavoir la vérité. Aulli Michée le jugeant 
indigne de la fçavoir , luy répondit d’abord 
d’un ton ironique ; Allez , tout vous réüfliia. 
Enfin preffé au nom de Dieu de dire la vérité, 
le prophète expofa devant tout le monde cette 
terrible vifion : J’ay vû le Seigneur aflîs dans 
’ fon trône , & toute l’armée du ciel à droit & 
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*s à gauche. Et le Seigneur dit : Qui trompera 
» Awiab roy d’ilraël , afin qu’il afficge Ka- 
»> moth- Galaab , & qu’il y pertfle ? L’un difoic 
SJ d'une façon , & l’autre d’une autre. Un ef- 
s» prit s’avança au milieu de l’affemblée , & dit 
SJ au Seigneur : Je le tromperai. En quoy le 
SJ tromperas tu, dit le Seigneur : Et il répon- 
s> du : Je ferai cfprit menteur dans la bouche 
SS de tous les propnetcs. Le Seigneur luy dit : 

SS Tu le tromperas , & tu prévaudras : va , & 

SS fais comme tu dis. Maintenant donc , pour- 
35 fui vu Michée , le Seigneur a mis l’efprit de 
SS menfonge dans la bouche de tous vos pro- 
ss phetes , & U a réiblu vôtre perce. 

Qui ne tremblera en voyant de fi terribles 
jugemens î Mais qui n’en admirera la juftice î 
Dieu punit par la flaterie les rois qui aiment 
la flaterie : & livre à l’efprit de menfonge les 
rois qui cherchent le menfonge , & de fauf- | 
- fes complaifaaices. 

. Achab fut tué ; & Dieu fit voir que qui 
cherche à être trompé trouve la tromperie 
** pour fa perte. Vous êtes jufte , ô Seigneur 1 j 
** & tous vos jugemens font droits. 

n. proposition. 

Second moyen : Etre attentif , conjîderé- 

On a beau avoir la vérité devant les yeux, 
qui ne les, ouvre pas, ne la voit pas. Ouvrir 
** les yeux à l’ame , c’eft être attentif. Les 
” yeux du fage font en fa tête ; le fiai marche 
” dans les tenebres. On demande à l’imprudent 
& au temeraire : Infenfé à quoy penfiez' 
vous ? ml aviez-vous les yeux î V ous ne les 
aviez pas à la tête , ni devant vous : vous nc 
voyiez pas devant vos pieds : C’eft-à'dùe, 

tous 
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VOUS ne pcnficz à rien ; vous n’aviez aucune 
attention. C’eft comme fi on n’avoit point 
d’yeux , ni d’oreille. Ce peuple ne voit pas 
de Tes yeux , & n’écoute pas des oreilles. Ou 
comme traduit faint Paul : Vous écouterez , 
& n’entendrez pas ; vous verrez , & ne con- 
cevrez pas. C’eft pourquoy le Sage nous dit : 
Qu^’il.y a un oeil qui voit , & une oreille qui 
écoute : & c’eft, dit il, le Seigneur qui fait 
l’un & l’autre. Ce don de Dieu n’eft pas fait 
pour ceux qui dorment, & qui nepenfent à 
rien. Il faut s’exciter foy-même , & confide- 
rer. Qu^c vos yeux confiderent ce qui eft droit; 
que vos paupières précèdent vos pas. Dref- 
licz -vous vous-même un chemin , & vos dé- 
marches feront fermes. Regardez avant que 
de marcher : foyez attentif a ce que vous lai- 
tes. Il ne faut jamais rien précipiter. Où il 
n’y a point d’intelligence , il n’y a point de 
bien : qui fc précipite, chopera : la folie des 
hommes les fait tomber , & puis ils s’en pren- 
nent à Dieu dans leur cœur. Soyez donc at- 
tentif &c confideré en toutes chofes. Devant 
que de juger ayez la jufticc devant les yeux : 
apprenez avant que de parler : prenez la mé- 
decine devant la maladie : examinez - vous 
vous-même , avant que de prononcer un ju- 
gement : & Dieu vous fera propice. L’at- 
tention en tout , c’eft ce qui nous fauve. Le 
confeil & l’attention vous garderont , la pru- 
dence vous fauvera des mauvaifes voyes : 
TOUS ferez délivré de l’homme qui parle ma- 
licieuferaent , qui laifle le droit chemin , & 
marche par des voyes tenebreufes. Au milieu 
des déguilèmens , & des artifices qui régnent 
parmi les hommes ; il n’y a que l’attention 
& la vigilance , qui nous puifle fauver des 
furprifes. Qui confidere les hommes attenû-* 
X Part- P. 
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Tement , y cft rarement trompé. Jacob con- 
nut au vilage de Laban , que les difpoficioDS 
” de fon coeur étoient changées. Il vie que le 
** vilâge de Laban étoit autre qu’à l’accoûtu- 
” mée. Et fur cela il prit la réfolution de £c re* 
” tirer. Car comme oit l’EccIefiaftique félon 
les Septantes : On connoît les deffeins dé 
” vengeance dans le changement du vifage. Et 
” encore ; Le cœur de l’homme change fon vi* 
” lâge, foit pour le bien , foit pour le mal. 

Mais cela n’eft pas aifé à découvrir , il y faut 
” une grande application. On trouve diracile- 
” ment Sc avec travail les vertiges d’un cœur 
” bien difpofé , & un bon vifage. 

Que ic^ prince conlîdere donc attentive- 
ment toutes chofes : mais fur tout qu’il con^ 
(îdere attentivement les hommes. La nature 
a imprimé fur le dehors une image du de- 
” dans. L’homme le connoît à la vdë : on re« 
” marque un homme fenfé à la rencontre : 
” l’habit , le ris, la démarche découvrent 
” l’homme- 

Il ne faut pourtant pas en croire les pre- 
mières imprtflîons. 11 y a des apparences 
rrompeufes : il y a de profondes diflîmula- 
tions. Le plus fût ert d’obfcrvcr tout : mais 
» de n’en croire que les œuvres. Vous les con- 
Xi noîtrez par leurs fruits , c’eft-à-dirc , pat 
SJ leurs œuvres , dit la Vérité même. Et ail- 
» leurs : L’atbic (c connoît par Ibn fruit. En- 
, Cote feüt-il prendre garde à ce que dit l’Hc- 
:a clefiartiqne. Il y en a qui manquent , mais 
SJ ce n’eft pas de deflein. Qui ne pcche point 
SS dans Tes paroles 1 Comme s’il difoit : Ne pre- 
nez pas garde à quelque parole , & à quel- 
faute qui échape. C’ert en regardant la 
fuite des paroles , ôc des aétions , que vous 
porterez un jugement droitj II n’y a rien de 
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' > moins attentif , ni de moins confidcic que 

* les enfans. Le Saee nous veut tirer de cet 

' état , & nous rendre plus ferieux , quand il 

* nous dit : Laiflez l’enfance ; & vivez & mar- « 

* chez par les voyes de la prudence. L’homme « 

^ qui n’cft point attentif , tombe dans l’un de 

* ces deux défauts : ou il eft égaré , ou il eft 

* comme aflbupi dans une profonde létargic. 

’ Le premier de ces défauts fait les étourdis ; 

' l’autre fait les ftupides ; états qui poulTcz i 

s un certain point font deux efpeces de folie. 

* Voici en deux paroles deux tableaux qui font 

! faits de la main du Sage. La lagcfle reluit “ 

fur le vifage de l’homme fenfé : les yeux du “ 

* fol regardent aux extremitez de la terre. « 

> Voyez comme l’un elt pofé : l’autre pendant 

I qu’on luy parle , jette deçà & de là fes rc- 

' gards inconfiderez ; fon efprit eft loin de 

► vous ; il ne vous écoute pas ; il ne s’écoute 

' pas luy- même : il n’a rien de fuivi ; & fes 

! regards égarez font voir combien fes pen- 

fées font vagues. Mais voici un autre cai a- 
' éfere qui n’cll pas moins mauvais , ni moins 

i vivement reprefenté. C’eft parler avec un « 

f homme endormi , que de difeourir avec l’in- “ 

I fenfé , qui à la fin du difeours demande : « 

De quoy parle- 1- on î Que ce fommcil eft “ 

I frequent parmi les hommes î Qu’il y en a 
peu qui fbient attentifs ; & aulïl''qu’il y a 
peu de fages ? C’eft pourquoy Jésus- 
Christ trouvant tout le genre humain 
üfloupi , le réveille par cette parole qu’il ré- 
pété fi fouvent : Veillez , ibyez attentife , e* 
penfez à vous-mêmes. Voyez .veillez , priez. „ 
Veillez encore une fois. Et ce que je vous dis, „ 
je le dis à tous, veillez. Vous ne fçavez „ 
pas à quelle heure viendra le voleur. Qui „ 
ne veille pas eft toujours furpris. Quelle 

P ij 
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erreur au prince qui veut autour de luy des 
fcntincllcs qui veillent : & qui laifle dormir 
en luy- même fon attention, fans laquelle il 
n’y a nulle garde qui foit fûre. Le prince 
eft luy-tnêmc une fentinelle établie pour gar- 
der fon état ; Il doit veiller plus que tous 
If. Ivi. les autres. Peuple malheureux l Tes fenti- 
lo. n. U. »» nçlles , ( tes princes , tes magiftrats , tes 
” pontifes , en un mot tous tes pafteurs qui 
” doivent veiller à ta conduite. ) Tes fenti- 
nclles , dis-je , font tous aveugles ; ils font 
” tous ignorans ; chiens muets qui ne fça- 
” vent point japper : ils ne voyant que des 
” chofes vaines : ils dorment , ils aiment les 
” fonges : ce font des chiens iraprudens., dc 
” infatiables. Les pafteurs mêmes n’entendent 
" rien : chacun fonge à fon intérêt : chacun 
" fuit fon avarice , depuis le premier jufqu’au 
" dernier. Venez , dilênt-ils , buvons , cnï- 
»’ vrons-nous ; il fera demain comme aujour- 
»» d’hui , Sc cela durera long-temps. Voilà 
le langage dc ceux qui croyent que les affai- 
res le font toutes feules , & que ce qui a du- 
ré durera de luy-même fans qu’on y penfe. 
V ient cependant tout à coup le moment fa- 
Ddft. V. » tal. Mané , Thccel , Pharez. Dieu a compté 
xt. i«. « les jours de ton règne , & le nombre en eft 

33 complet. Tu as été mis dans la balance , 
33 Sc tu as été trouvé léger. Ton royaume a 
» été divifé , & il a été donné aux Medes Sc 
33 aux Perfes. Et la même nuit Balcazar roy 
33 des Chaldéens fut tué , & Darius le Mcdc 
*3 eut fon royaume. 

^ 3 ^ 
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III. PROPOSITION. 

Troifiéme moyen : Prendre confeil , à* 
donner toute liberté à fes confeiüers. 

N: (oyez point fage en vous-même. Ne cc 
croyez pas que vos yeux vous fuffifçnt pour ec 
tout voir. La voye de riniènfô eft droite à 
lès yeux. ( Il croit toujours avec raifon- ) cc 
-Le fage écoute confeil. Un prince prélbmp- «c 
tueux , qui n’écoute pas confeil , êc n’en 
croit que fes propres penfées, devient intrai- 
table , cruel , & furieux. Il vaut mieux ren- «« 
contrer une ourfe à qui on enleve fes petits , et 
qu'un fol qui fe confie dans fa folie. Le „ 
fol qui fe confie dans fa folie , & le pré- 
fomptueux qui ne trouve bon que ce qu’il 
penfe , eft déjà défini par ces paroles du 
Sage : Le fol n’écoute pas les dilcours pru- « 
dens , fi vous luy parlez félon fa penfée. ce 
Qif il eft beau d’entendre parler ainfi Salo- 
mon , le plus fage roy qui fut jamais ! Qu’il 
fe montre vrayement fage, en reconnoif- 
fant que fa fagefle ne luy fuffit pas. Auffi 
voyons-nous qu’en demandant à Dieu la fa- 
gefic, il demande un cœur docile. Donnez , ce 
dic-il, ô mon Dieu ! à vôtre ferviteur un et 
coeur docile : ( tfn cœur capable de con- ce 
feil , point fuperbe , point prévenu , point 
aheurté ; ) afin qu’il puilTe gouverner vô- 
tre peuple. Qui eft incapable de confeil , ce 
eft incapable de gouvernement. Avoir le 
cœur docile , c’eft n’être point entêté de fes 

} >enfécs ; c’eft être capable d’entrer dans cel- 
és des autres ; félon cette parole de l’Ec- 
clefiaftique : Soyez avec les vieillards pru- 
deus , & unilTcz-yous de tout vôtre cœur à „ 
. P iij 
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^ leur fageffe. Ainfi faifoit David. Nous *• 
vous vd combien il écoit prudent ; nous le 
voyons aulfi écoutant toujours , & entrant 
dans la penfée des autres, point ahearté à la 
ficHtie. il écoute avec patience cette fenune 
fàge de la ville de Thecué , qui ofa bien luy 
.. venir parler des pins grandes affaires de fon 

«iv iz^ ** ^ de fa famille. Qu’il me fbit per* 

■ ** mis , dit-elle , de parler au roy monfeigneur : 
. *’ £t il luy dit , parlez. Elle pourfuivit : Ponrr 

• ** quoi le roy monlcigneur offenfe-t-il le peu- 

” pie de Dieu ? & pourquoi fait-il cette tante 
- ” de ne vouloir pas rappclter Abfalon ,qu*il a 

” chalTé ? David l’écouta paifiblemcnt , ô£ 
^ trouva qu’elle avoir raifon. C^and Abfalon 
abufant de la bonté de David eut péri dans 
fa rébellion , ce bon pcrc s’abandonnoit à la 
douleur. Joab luy vint tcprclènter , de quefc 
le confequence il luy étoit de ne point témot- 
gnet tant d’afffiéHon de la mort de ce re» 
” belle. Vous avez , dit-il, couvert de confu- 
*> fion les vifagts de vos fidcllcs fèrvitcurs qui 
” ont expofé leur vie pour vôtre fàlut , & de 
» toute vôtre famille : vous aimez ceux qui 
»> vous haïffent , & vous haïffez ceux <jui vous 
•3 aiment : vous nous fûtes tuen parottre que 
» vous ne vous fbuciez pas de vos capitaines , 
» ni de vos fèrvitcurs : & je voy bien que â 
a» Abfalon vtvoit, & que bons fuffions tous 
» perdus , vous en auriez de la joye. Levez.- 
» vous donc , paroiilèz , fit contentez vos fer- 
» viteurs par des paroles bonnêtes : fînor. je 
» vous jure en vérité , qu’il ne demeurera pas 
M un fèul homme auprès de vous ; & le mû. 
»ï qui vous arrivera fera le plus grand de tous 
» ceux que vous aurez jamais prouvez de- 
» puis votre première jeuneffe jufqu’à prefènt. 
David tout occupé qu’d étoit de fa douleur^ 
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entre dans la penfée d’un homme qui en 
apparence le iraitoit mal , mais qui en effet 
le confcilloit bien : & en le croyant il fauva 
l’étal. 

C’eft donc en prenant confcil , & en don- 
lunt tcHice liberté à les conleillcrs , qu’on d^ 
couvre la vérité , & qu’on acquiert la véri- 
table fageffe. Moy , fagclTe , j’ai ma de- « Prov. 

meure dans k confcil , 3c je me trouve au c« «• 
milieu des délibérations fenlées. Et encore : ce 
La gVKKt; fc fait par adreffe , & k falut eft ce Prov. 
dans la multitude des confeils. C’eft là que ce 
éc trouvent avec abondance les cipcdiens. La 
feienoe du fage eft une inondation , Sc fbn ce xxi, ig. 
confcil eft une fource ûicpuifable. “ P.fcli,. 

pourquoy : Le commencement de tout ou- ce xxxvli. 
.vrage eft la parole , & le confcil doit mar- ce jo, 
cher avant toutes les aétions. Où il n’y a ce Prov, 
point de confcil les penfets fediflipent ; ou ce ii. 

»l y a plufieurs conftillers clics fc confit- c« 
ment. Mon fils , ne faites tien fans conlcil, c< Eff/i. 
& vous ne vous repentirez point de vos en- ce 
ireprifts. Outre que les choies ordinairement c» 
téiiirilTcnt pat les bons confeils , on a cette 
confolation qu’on ne s’impute rien quand on 
les a pris. C’eft une chofe admirable de 
voir ce que deviennent les petites chofes con- 
duites par les bons confeils. Mathatias n’a- 
voic à oppofer que fâ famille & un petit 
nombre oc fes amis à la puilTance redonta- 
blc d’Antiochus roy de Syrie , qui opori- 
moit la Judée. Mais parce qu'il réglé d’a- 
bord les affaires , & les confeils , il pofe les 
fondemens de la délivrance du peuple. Si- ce , 
mon vôtre frère eft homme de confcil : Econ- ce üm. es. 
lez-le , & il fera vôtre perc. Judas homme ce i 
de guerre commandera les troupes , & fera «« 
la guette pour le peuple. Vous attirerez « , 
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avec vous ceux qui font xelez pour la loy 
de Dieu. Combattez , & defFendez vôtre 
peuple. Un bon deiîein , un bon confcil , ua 
bon capitaine pour exccucer , eft un moyea 
aiTuté d’attirer du monde dans le parti. 
Voilà un gouvernement réglé , Sc un petit 
commencement d’une grande chofe. 



IV. PROPOSITION. 



fiuatriéme moyen : Chotfir fin confiil. 

t.ctU. » Ne découvrez pas vôtre corar à tout le 
•>»//. it. » monde. Et encore ; Que plufieurs perfonnes 

IM. n foient bien avec vous ; mais choifiiTez pour 
*• K) confeiller un entre mille. C’eft pourquoi les 
confeils doivent être réduits à peu de perfon- 
tfihtr.i. ,nes. Les rois de Perle n’avoient que fept 
confeillers , ou Icpt principaux miniftres. 
33 Nous avons vû : Qu’ils «oient toujours 
M auprès du roy , & qu’il failbit tout par leur 
33 confcil. David en avoir encore moins. ]o- 
îî* natham oncle de David , homme fage & 

33 fçavant , écoit fon confeiller. Luy , & Jahiel 
33 Hls de Hachamoni étoient avec les enfans 
03 du roy. Achitophcl étoit aulfi confeiller du 
31 roy , & Chufai écoit fon principal amy. 
33 Après Achitophcl Joiadas Els de Banaïas , 
, „ Sc Abiathar hirent appeliez aux confeils. 

„ ]oab avoir le commandement des armées. 
^ Et c’écoit avec luy que David traitoic des 
affaires de la guerre. 

Il faut donc plufieurs confeillers , car iis 
s’éclairent l’un l’autre , & un feul ne peut pas 
tout voir : mais il fc faut réduire à un petit 
nombre. 

Judith, 33 Premièrement , parce que l’ame des confeils 

art. t. ,, fccrct. Nabuchodouolbcaâcmbla les fe- 
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natcurs & les capitaines , & tint avec eux le « Tob, x»/. 
fccret de fon confeil. Ceft un ange qui dit a « 7- 
Tobie : U eft bon de cacher le fecret du roy : « 
mais il eft bon de découvrir les oeuvres de « 

Dieu. Le confeil des roys eft un myfterc } 
leur fccrcc <jui regarde le falut de tour 1 état 
a quelque chofe de religieux & de facré, 
aulfi-bien que leur perionne , & leur my- 
niftere. C’eft pourquoi l’interprète latin a 
traduit fecret par le mot de myftere , & de 
facrcment ; pour nous montrer combien le 
fccret des confeils du prince doit être rcli- 
gieufement gardé. Au refte quand i’ange dit : 

Qu’il eft bon de cacher le fecret du roy ; 
mais qu’il eft bon de découvrir les oeuvres 
de Dieu. C’eft que les confeils des rois peu- 
vent être détournez étant découverts j mais 
la puiflfance de Dieu ne trouve point d’obfta- 
cle à fes defleins ; & Dieu ne les cache point 
par crainte , ou par précaution ; mais p.irce 
que les hommes ne font pas dignes de les 
Içavoir , ni capables de les porter. Que le 
confeil du prince foit donc fecret ; & pour 
cela qu’il foit entre tres-peu de perfotmes. 

Car les paroles échapent aifémciit , & pailent 
trop rapidement d’une bouche à l’autre. Ne 

tenez point confeil avec le fol qui ne fçaura « jech. 
pas cacher vôtre fecret. Une autre raifon „ 
oblitre le prince à réduire fon confeil a peu de « ^ 
perlonncs : c’eft que le nombre de ceux qui 
font capables d’une telle charge eft raie. Il y 
faut premièrement une lagefle profonde, 
chofe ra e parmi les homm-s : une fagellc 
qui pénétré les fecrets deftems , & qui 
pour amfi dire ce qu’il y a de plus caché. Les 
deffeins qu’un homme forme dans fon coeur „tProv. 
foni un abîme profond : un homme fage les „ xxrf. 
épuifera. Qei homme fage ne le trouve pas 
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aifémeiit. Mais je ne fçay s’il n’cft pas encord 
. plus rare , Sc plus diâicile de trouver des 
4? hommes fidèles. Hemrcuï qui a trouvé un 
w véritable amy. Et encore : Un amy fidèle eft 
« une dedenfe invincible» qui l’a trouvé, a 
M trouvé un ttèfor ; rien ne lui peut être com- 
*> paré ; l’or 5 c l’argenc ne font rien au prix de 
là fidélité. La difficulté eh de connoître ce» 
n vrais & ces làges amis. Il y a des hommes 
M rufez qui conleillent les autres , & ne peu- 
n vent pas (c fervir eux-mêmes : Il y a des 
» taifineurs qui iè reedenc odieux à tout le 
M monde, il y m a qui font fages pour eux.* 
» mêmes , & les fruits de leur làgefie font 
33 fidèles dans leur bouche. C’eft-à-mre , leurs 
33 coafeils font falutaircs. Pour les foux amis» 
33 iis font innombrables. Tout amy dit ; je fuit 
33 bon amy ; mais il y a des amis qui ne font' 
33 amis que de nom. N’eft-cc pas dequoy s’af- 
33 âiger jufqu’à la mort quand on voit qu’un 
33 amy devient cnnemy ? O malheureufe pen- 
sa fée ! pourquoy viens-tu couvrir toute la terre 
aa de tromperie 3 II y a des amis de plaifir qui 
«a nous quittent dans l’affliélioD. Il y a des amis 
»a de table & de bonne chere ; ce font des lâches 
aa qui abandonneront leur bouclier dans le com- 
aa bat. £c encore : Il y a des amis qui cherchentr 
>a leur temps & leurs intérêts , iU vous quitte- 
,» ront dans la maavatfo fortune : Il y a de» 
aa amis qui découvriront les paroles d’emporté- 
aa ment , qui vous feront échapées dans vôtre 
a, colère. Il y a des amis de table que vous ne, 
aa trouverez pas dans le befoin : Dans la prof- 
aa perité un tel amy fera comme un autre vous-> 
a, même , Sc il agira hardiment dans vôtre 
„ maifnn : Si vous tombez , il fc mettra contre 
a, vous , & lé retirera. Parmi tant de faux fa- 
,, ges , 5 c de faux amis » il fout foire un choiz 
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prudcDC ,& ne fe fier qu’à peu de perfonnes. 

Il n’y a point de plus leur lien d’anaitié , que « 
la crainte de Dieu. Celui qui craint Dieu, *« 
lêra amy fidèle ; & fon amy lui fera comme «e 
lui -même. Et de- là vient le fage conlèil : w 
Ayez toujours arec vous un homme faint , ce 
que vous connoîtrez craignant Dieu , dont ce 
l’amc s’accorde avec la vôtre , & qui compa- ce 
tiffe à vos fccrets défauts. Prenez garde dans 
tous ces préceptes, que le fage vous marque 
toujours un choix exquis ; & qu’il faut fc 
renfermer dans le petit nombre. Mais il faut 
fur tout confulter Dieu. Qui a Dieu pour 
am^ ; Dieu lui donnera des amis. Un amy ce 
fidele eft un remtdc pour nous affurer la vie c» 
& l’immortalité. Ceux qui craignent Dieu ce 
le trouveront. ec 

V. PROPOSITION. 

■i 

Cinquième moyen -Ecouterez s'informetm 

Autres font les perfonnes qu’il faut conful- 
ter oedinairement dans fès affaires ; autres 
celles qu’il faut écouter. Le prince doit tenir 
confeil avec très peu de perfonnes. Mais il 
ne doit pas renfermer dans ce petit nombre 
tous, ceux qu’il écoute : autrement s’il arri- 
voit qu’il y eût de juftes plaintes contre fes 
confeillers , ou des chofes qu’ils ne fçiîfient 
pas , ou qu’lis refolufTent de lui taire , il n’en 
içauroit )amais tien Nous avons vu David 
écouter fur des affaires importances jufqu’à 
une femme, & fuivre fes confcils : tant il 
aimoit la raifbn & la vérité de quelque côté 
qu’elle lui vint, il faut que le prince écoute , 

& s’informe de toutes parts s’il la veut fça- 
voir. Ce font deux chofes ; il faut qu’il 
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écoute , & remarque ce qui vient à luy ' 
qu’il s’informe avec foin de tout ce qui n’y 
" vient pas aflez clairement. Si vous prête! 
“ l’oreille , vous ferez inftruit j fi vous aimez i 
» écouter , vous ferez iage. Après tant d’in*» 
firuûions tirées des auteurs iàcrcz . ne refu- 
fbns pas d’écouter un prince infidèle ; mais 
»3 habile & grand politique. C’eft Dioclctien 
» qui difoit : H n’y a rien de plus difficile que 
de bien gouverner : quatre ou cinq hommes 
>3 s’unifient , & fe concertent pour tromper 
» l’empereur. Lui qui cft enfermé dans iès 
33 cabinets ne fçait pas la vérité. Il ne peut 
33 fçavoir que ce que lui difent ces quatre ou 
33 cinq hommes qui l’approchent. Il met dans 
33 les charges des hommes incapables. Il en 
33 éloigne les gens démérité. C’eft ainfi, difoit 
aï ce prince , qu’un bon empereur ,un empereur 
»> vigilant , & qui prend garde à luy , eft vendu. 
Bonus , cautus, optimus venditur imper ator. 
Oüy fans doute , qiTand il n’écoute que peu 
de perfonnes , & ne daigne pas s’informer 
de ce qui fc pafie. 

VI. PROPOSITION. 

sixième moyen : Prendre garde k qui on 
croit, punir les faux rapports. 

Dans cette facilité de recevoir des avis de 
plufieurs endroits : Il faut craindre : Premiè- 
rement , que le prince ne fe rabaific en écou- 
tant des perfonnes indignes. Cette femme 
que David écouta fi tranquillement , étoit 
une femme fage, & connue pour telle. L’Ec- 
clefiaftiquc qui recommande tant d’écoüter, 
veur qnc ceux qu’on écoute , foient des vieil- 
lards honorables , & des hommes fcniêz» 
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Soyez avec les fages vieillards , & uniffez « ^cdi. 
vôtre cœur à leurs fages penfees : Si vous « 35* 3^* 
voyez un homme fen^é, fréquentez^ fou vent « 
fa mailbn y ou l’appeliez dans la votre. «« 
Secondement : Il faut craindre que le 
prince qui écoute trop ne fe charge de faux 
avis , & ne fe laiffe Airprendrc aux mauvais 
rapports. Qui croit aifément , a le cœur « ^ccU: 
léger, & fe dégrade luy même. Ne croyez « 4-^, 

donc pas à toute parole. Pelez tout dans une « 
jufte balance. Comptez , & pefez : dit 1 Ec- « xli). 7 , 
clefiaftique. Il faut entendre , & non pas 
croire : c’eft-à dire , pefer les railbns , & 
non pas croire le premier venu liir fa parole : co 
Le fimple croit tout ce qu’on luy dit , le fage « 
entend fes voyes. Salomon qui parle amh, 
avoir profité de ce lage avis du roy fon pere : 

Prenez garde que vous entendiez tout ce que 
vous faites , & de quel cote vous aurez a 
vous tourner. Comme s’il dilbit : Tournez- « 

TOUS de plus d’un côté , car la vérité veut 
être cherchée en pluficurs endroits : les affai- 
res humaines veulent être aulfi tentées par 
divers moyens ; mais de quelque côte que 

VOUS vous tourniez , tournez- vous avec con- 

noiffance , & ne croyez pas fans raifon. Sur . . 

tout prenez garde aux faux rapports, e ' 
prince qui prend plaifir a ecouter les men- 
fono'es , n’a que des médians pour fes mi- “ 
niftres. On jugera de vous par les perfonnes ^ 

à qui vous croyez. Le méchant écoute la ^ ' 

méchante langue ; le trompeur écouté les 
lèvres trompeufes. Plutôt un voleur , dit le " EccI'k 
Sa<^e, que la converfatlon du menteur. Le “ xx. 17 ^ 
mâteur vous dérobe par fes artifices le plus 
crand de tous les tréfors, qui eft U con- 
noiflancc de la vérité ; fans quoy vous ne 
fçauriez faire juftice > ni aucun bon choix y 
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• ni en an mot aacun bien. Prenez garde que 

le menteur qai a ai^ifé fa langue , & pré- 
paré Ton difiroors poar coaper la gorge i 
quel(|a’un , ne manque pas de couvrir Tes 
mauvais dclTcins fous un apparence ^e zélé. 
V ^*S- Miphibofcih , fils de Jonachas , zélé pont 
Kvi. 1 . 1 . David , cft trahi par Siba fon fcrvitcur ; qui 
voulant le perdre pour avoir Tes bien* , vient 
au devant de David avec des rafraîchiffe- 
' mcas pendant qu’il fuyoit devant Ablâlon. 

Ibid. }. » g] J vôtre Maître ? lui dit David: 

“ Il cft detneoré , répondit le traître , à jerufa- 
*’ lem dilànt : Que Dieu lui tendroit le royan- 
" me de fou perc. Voilà comme on prépare 
. la voye aux calomtnes les plus noires par 

■ une demonftration de zele. La maHcc prend 

" quelquefois d’autres ecovertures. Elle fait la 
«•jüj. 8. ” lîmplc 8c la fincerc. Les paroles du fourbe 
»* paroiflent (impies , mais elles pa-cehi le cœtir. 
Elle fait auffi la plaifame , & s’infiouë par 
des mocqaerics. Mais de- là naiflènt des qae- 
Prov. »» relies dangerenfos : Chaffez le mocqueur : les 
*xij lo. „ qoerelles , les procez , & les injuftices fç 
” retireront avec lui. En qûcl-iae (wnac que - 
la médifance paroifle, craignez- la comme 
Eff/i. »3 un ferpent. Si la couleuvre mord en fecret» 
«I. SS le medifani qui fc cache n'a rien de moins 
» odieux. Le remede fouverain contre les fatrt 
raports , eft de les punir. Si vous voulez fçâ- 
, voir la vérité , O prince { Qu’on ne vous 

mente pas im punément . Nul ne manque phis 
de tefpéft pour vous , que celui qui ofe porter 
. des mtnfonges 8c des calomnies à vos oreil- 

» ' les facrées; On ne ment pas aifément à cel» 

qui fçair s’informer , ' & punir ceux qui Ic 
trompent. La punition que je vous demande 
pour les faux rapports ; c’eft d’oter toute 
«royanec à ceux qui les font , & de les chaffçr 
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d’âuprés de vous. Eloignez la mauvaife lan- « 
gue ; & ne laiflez point approcher les lèvres « 
médifantes. Ecouter les médifans , ou feule- cç 
ment les foufFrir 5 c’eft participer à leur cri- 
me. N’ayez rien à démêler avec le difcou- ce 
reur , & ne jettez point de bois dans Ton £cu. te 
N’entretenez point les médifances en les ccou- te 
tant , & en les fouffranr. Et encore : N’alla- 
mez point le fèu du pécheur , de peur que fa ee 
flamme ne vous dévoré. Ce n’cft pas (êule- ce 
ment les médifances qui font à craindre ; les 
faufTes loiiangcs ne fout pas moins dange- 
reufes , & les traîtres qui vendent les princes 
ont des gens apoftez pour fc faire louer de- 
vant eux. Toutes les malices auprès des 

f rands fe font fous prétexte de zele. Tobic 
Ammonite qui vouloir perdre Nehemias, 
lui faifoit donner des avis en apparence im- 
portants : 11 y a des deffeins contre vôtre « 
vie ; ils vous veulent tuer cette nuit : en- « 
tendez-vous avec moy ; tenons confeil dans « 
le temple au lieu le plus retiré : Et je coin- « 
pris , dit Nehemias , que Semajas étoit ga- « 
gué par Tobie & Sanaballat. Tobie entre- « 
tenoit de fecrets commerces dans la Judée ; « 
il avoir plufieurs grands dans fes intérêts, « 
qui le loüoicnt devant moy, & lui rappor- « 
toient toutes mes paroles. O Dieu ! com- ce 
ment fe fauver parmi tant de piegeft , fi on 
ne fçait fc garder des difeours artificieux , & 
parler avec précaution ? Mettez une haye 
d’épines autour de vos oreilles , n’y laifTcz ce 
pas entrer toute forte de difeours : n’écoutez ce 
pas la mauvaife langue : faites une porte , & ce 
une ferrure à vôtre bouche : pefez toutes vos œ 
paroles. O prince ! fans ces piécautions vos ce 
affaires pourront foufifir ; mais quand vôtre 
puiffance vous faurcroit de ces maux , c’eft 
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jMur vous le plus ^rand de tous les maux 
de faire foulFrii les mnocens , contre qm les 
méchantes langues vous auront irrité. 

Qu’il eft beau d’entendre David chanter 
rjkl. c, » fut fa lyre : J’étois dans ma mailba avec un 
** cœur fimplc ; je ne me propolbis point de 
» mauvais deffeins ; je haiflbis les cfprits arti- 
» ficieux. Le cœur malin ne trouvoit point 
» d’accez auprès de moy : je perfecutois celui 
» qui médifoit en fecret contre Ton prochain ; 

je ne pouvois vivre avec le fuperbe & le 
*» hautain ; mes yeux fe tournoient vers les 
•> gens de bien pour les faire demeurer avec 
» moy. Celui qui vit fans reproche étoit le 
»» fcul que je jugeois digne de me fervir ; le 
*> menteur ne me plaifoit pas. Dés le matin je 
» penfois à exterminer les impies , & je ne 
■> pouvois fouffrit les méchans dans la cité de 
» mon Dieu. La belle cour où l’on voit tant 
de limplicité , & tant d’innocence ; & tout 
cnfcmble tant de courage , tant d’habileté, 
& tant de fageiTe ! 

VU. PROPOSITION. 

Septième moyen : Confulter les temps pajfez.^ 
fes propres expériences. 

En toutes chofes le temps eft un excellent 
conlciller. Le lemps découvre les fccrets : le 
temps fait naître les occafîons : le temps 
connrme les bons confeds. Sur tout qui veut 
: bien juger de l’avenir , doit confulter les 
temps paflez. Si vous voulez fçavoir ce qui 
fera du bien & du mal aux fieclcs futurs , 
regardez ce qui en a fait aux fiecles paflez. 
Il n’y a rien de meilleur que les chofes épi ou-* 
M.véeSj N’putrcpaircz point les bornes pofées 

pat 
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pat vos ancêtres. Gardez les anciennes ma- e» 
ximes fur lefquelles !a monarchie a été fon- 
dée , & foûtenuë. imitez les ro.s de Perfe 
qut avo ent toujours auprès d’eux : Ces fa- « *• *3* 

ges conlcillcrs inftruits des loix : & dts « 
maximes anciennes. De là les regiftres de Ejf, t,;, 
CCS rois , & les annales és fîecles paiïcz 
qu’AlTucrus fe faifoit apporter pendant la 
nuit, quand il ne pouvoit dormir. Toutes 
les anciennes monarchies , celles des Egyp- 
tiens , celle des Hebreux , tenoieat de pareils 
regiftres. Les Romains les ont imitez. Tous 
les peuples enlin qui ont voulu avoir des 
confeils fiiivis , ont marqué foigneufement 
les chofrs paflees pour les confulter dans le 
befoin. Qu’dUcc qui fera ? Ce qui a été. “ pec, 
Qii’eft-ce qui a été fait ? ce qu’on fera. Rien « lo. 
n’elf nouveau fous le foleil , & perfonne ne « 
peut dire : Cela n’a jamais éié vu : car il a « 
déjà précédé dans les lîecles qui font devant « 
nous. C’eft pourquoi comme U cft écrit dans 
la !>age(Te : Qui fçait le paffé, peut conje- « Sap,<vî!j. 
éfurer l’avenir. L’mfenfé ne met point de « ^ 
fin à fes difeours ; l’homme ne Içait pas ce « 
qui a été devant lui ; qui luy pourra dé- « 
couvrir ce qui viendra après } N’écoutez pas « 
les vains , & infinis raifonnemens , qui ne 
font pas fondez fur l’expcrience. Il n’y a que 
le palTé qui puilîe vous apprendre, & vous 
garentir l’avenir. De là vient que l’écriture 
appelle toujours aux confeils les vieillards 
expérimentez. Les paflages en font innom- 
brables. En voici un digne de remarque. 

Ne ous éloignez point du fentiment des « ... 

vieil latds ; écoutez ce qu’ils vous racontent ; « 
car lis l’ont appris de leurs peres. Vous « 
trouverez l’intelligence dans leurs confeils, ce 
& vous apprendrez à répondre comme le «• 
l-Vurt, CL. 
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bcfoin des affaires le demandera. Job déploK 
rant l’ignorance humaine , nous fait voir 
que s’il y a parmi nous quelque é.inceUe 
de fagelïe, c’eft dans les vieillards qu’eUefe 
Jot. ’* trouve. OÙ refide la fagefle , dit il , & d’où 
xxii/.zo. » nous vient l’inttlligence ? Elle cft cachée aux 
ai. 11. 01 jç jQjjj [çj vivans ; elle cft mênae in- 

' ” connue aui oifeaux du ciel. ( C'eft-à-dire, 

” aux efprits les plus élevez. ) La mort , & 
” la corruption '.nt dit : Nous en avons oiii 
’* quelque bruit. Les vieillards experimentezi 
qu’un grand âge approche du tombeau , en 
ont oiii dire quelque chofe. Job avoir dit la 
foi. xlf. » même chofe en d’autres paroles : La fàgefTe 
*’ eft dans les vieillaids, & la prudence vient 
tee X O ” temps. C’eft donc par l’expcricncc 

**qnc les cfprics fe raffinent. Comme lefèc 
einouffé s’eguifè avec grand travail , ainfi la 
Prov. ix. 3 x fageffe fuit le travail , âc Tapplication. Em- 
ployez le fage, & vous augmenterez fa fa- , 
” gelTe. L’ufage, & l’experience k fortifiera. 
Par l’experiencc ,on profite même de fcs £âu- 
j>ccji. tes. Qui n’a point été cpiouvé ,-que fçait* 
xxxtx. **^^il î L’homme qui a beaiucQop vû, penfe-, 
J. lo. Il M-ra benucoup : qui a. beaucoup appris , rai- 
M.verf „ fonnera bien. Qm n’a point d’expeiimce, 
fçait peu de chofe. Celui qui aététrexmpéfe- 
» raffine , âe mec le comble à fa fàgdTc }’ay 
» beaucoup appris dans mes fautes & dans mes- 
» voyages : l’inreU-igenœ que j’.y ay acqmfc , 
“ a paffé rons mes raâ;anaeraeas t je me fui» 
*> trouvé dans de grands pertk , ii mes expe>- 
» ricnccs m’ont faaré. C’eft ainfi que la fît- 
geflè fc forme : nos fantes mêmes noua 
éclaireni , & qqi fçait en profiter eft. affez 
ftavanr. T rava'Uez donc , â prince ! à vous- 
remplir de fîgcfTc. L’expcricnce toute feule 
vous la domicta^poatvû que vous foyezac- .• 
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. fmtif à ce qui fc paflcra devant vos jeax. 

Mais appliquez-vous de bonne heure ; Au» 
trement vous vous trouverez aadi peu avan« 
cé dans un grand âge , que vous l’avez été 
dans vôtre enfance. Penfez-voos trouver dans “ EccU. 
vôtre vieilleflc ce que vous n’aurez point “ xxv.^. 
amalTé dans- vôtre jeune âge 2 LaifTeZ l’en- ** Prov. 
fance , & vivez : & tnaic^z pat les voyes “ <• 

de la prudence. ** 

f 

VIIL PROPOSITION. 

Hnitiiim moyen : s’accoütumer a fe téfm^ 
dre far foymime. 

Il y a tey deux chofrs. La première ^ qu’il 
faut leavok fe relcnidre. La fécondé , qu’il 
faut feavoir fc refoudre par foy-nïêrtfc. C’eft 
d (tes deux chofes qu’il fc faut accoûtuWeE 
de bonne heure.: Il faut doncr premierenvent 
feavoie fe refondre. Ecouter , s'informer , 
prendre confeil , choifîi foa conlèil , Sc tou* 
tes les autres chofes que nous avons vuüs, 
ne font que pour ceiies cy ; o*eft-â-dire , pour 
fe' refotidre. Il ne ïaUt donc point être èf 
ceux qui à force d'écouter , de chercher, de 
délibérer , fo confon^nt dans leurs penfées* 

& ne feavent i quoy fe déterminer ; gens de 
grandes deliberations Sc de grandes propofi<* 
rions ; mais de nulle execution. A la fin tour . 
leur manquera. Od il y a beaucoup de dif- *• Ar*v. 
cours ÿ beaucoup de propofittons , des raifon- **'"• *5* 
nemens in&ins , la pauvreté y fera. L’abott- *• 
dance eft dans Pouvrage. Il faut coftdure Sc 
agir. Ne foyez pas prompt â parler , & EccU. ivi 
languifTant à foire. Ne foyeZ point de ces *• j4= 
difcourcuts qui tmt i la bouche de belles ma- 
ximes ÿ doue Us oc fcarreni pas foire l’ap« . 

QJi 
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plicatioQ : & de beaux raifonnemens politi* 
ques , dont ils ne font aucun ufage. Prenez 
vôtre parti , & tournez- vous à l’aftion. Ne 
tcc. •ui). sî foyez donc point trop |ufte , ni trop fage , de 
17. » peur qu’à la fin vous ne foyez comme un 

» ftupide. Immob le dans l’aéïion , incapable 
» de prendre un defletn. Cet homme trop )uftc 
& trop lage, cft un homme qui par foi- 
blelTc , & pour ne pouvoir le rcloudîc • fait 
fcrupule de tout , & trouve des diificultez 
infinies en toutes chofès. Il y a on certain 
fens droit , qui fait qu’on prend Ibn parti 
Jitd. )0. nettement. Dieu a fait l’homme droit , & il 
s’efi embarralTéde queftions infinies. Il refie 
à nôire nature même après fa chute, quel- 
que choie de cette droiture : c’eft par- là qa’il 
. faut le refoudre , & ne point toujours s'aban- 
« donner à de nouveaux doutes. Qui obferve 
“ le vent ne femera point ; qui confidere les 
” nuées ne fera jamais fa moilTon. Qui veut 
trop s’afTurer , & trop prévoir ne fera tien. 
Il n’eft p^s donné aux hommes de trouver 
l’aflurance entière dans leurs conferis , & dans 
leurs afiaires. Après avoir raifbnnablemenr 
conlîderé les chofes , il faut prendre le meil- 
leur parti , &> abandonner lé (urplus à la pro- 
vidence. Au refie quand on a vu clair , Sc 

3 u’on s’eft déterminé par des raifons iblides, 
ne faut pas aifément changer. Nous l’a- 
3> vons déjà vu. Ne tournez pas à tout vent & 
tccli. V, „ ne marchez point en toute voye. Le pccheur, 
‘P‘ - 31 ( celui qui le conduit mal } a une double 
wrj. 70, ^ langue. Il dit & le dédit : il refont d’une 
3> façon , & execute de l'autre. Soyez ferme 
39 dans vôtre intelligence ; & que vôtre difeours 
3» fo { un. Qu.md je dis qu’il faut feavoir pren- 
dre fa refolution , c’eft- à-dire , qu’il la faut 
prendre par foi- même : autrement nous ne 
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la prenons pas , on nous la donne : Ce n’eft 
pas nous qui mus tournons , on nous lourne. 
Revenons toujours â cette parole de David à 
Salomon. Prenez garde , mon fils , que vous " 
entendiez tou: ce que vous faites ; & de quel « 
côté vous aurez à vous tourner. Le lage en « 
tend Tes vo\ es II a (ôn but , il a fes defcns , « 
il regarde fi les moyens qu’on lui propolc 
vont à l'a fin. L’imprudence des fols ell er- « 
rame. Faute d’avo r un but arrêté , ils ne œ 
fçavent où aller ; & ils vont comme on les 
pouffe. Qui fe la fie ainfi mener ne voit rien j 
c’eft un aveugle qui fuit Ibn guide. Que vos « 
yeux precedent vos pas , nous a déjà dit le 
fage. Vos yeux & non ceux des autres Faites- 
vous 'out expliquer ;farcs-vous tour dire: 
ouvrez les yeux & marchez ; n’avancez que 
par raifon. Hcoutez donc vos am;S , & vos 
confcillers ; mais ne vous abandonnez pas 
à eux. Le confrPde l’Ecclefiaftique eft admi- 
rable ! Séparez vous de vos ennemis , prenez «s 
garde à vos amis. Pienez garde qu'ils ne fe ce 
trompent ; pren -z garde qu’ils ne vous trom- 
pent. Que fi vous fuivez à l’aveugle quel- 
qu’un qui aura l’adreffe de vous prendre par 
vôtre foible , 5c de s’emparer de vôtre efprit ; 
ce ne fera pas vous qui régnerez : ce (cra 
vôtre ferviteur , & vôtre minillre. Ereeque** 
dit le .Sage vous arrivera : Trois chofes « 
émeuvent la terre : la première cfi un lcrvi- ce 
tcur qui regne. Dans quelle réputation s’étoii 
mis ce roy de Judée, dont il eft écrit dans ce 
les A (fies ; Hcrode étoit en colère contre les % 
Tyriens , & les Sydoniens : ils vinrent à luy ce 
tous enfemble ; Sc ayant gagné Blaftus «« 
Chambellan du roy , ils obtinrent ce qu’ils ** 
voulurent. 

On vient au prince par ceremonie ; en effet 
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on iraite avec le miniftre. Le ptînee 4 
les rcvctences 5 le miniftre a l’autorité cfFcc- 
tivc. On rougit encore pour AlTuetus roy 
de Perle , quand on lit dans l’hiftoire la fa-* 
cilité avec laquelle il Ce lailfe mener par 
” Aman fon favori. Ecabliflez vous donc un 
” confeil en vôtre coeur ; car vous n’en trou- 
” Tcrez point de pins fidèle. L’elprit d’un hom- 
” me attentif à les affaires , luy rapporte plu» 
” de nouvelles que fept fcntineltes pofées dan» 
” des lieux éntinens. On ne peut trop 
icpeter ce confcil du Sage. Il eft mal-aile 
dans vôtre jeunefle que vons ne croyez quel- 
qu’un ; car l’experiencc manque dans cet 
âge ; les paflîons y font trop impetueulès ; 
les deliberations y font trop promptes. Mai» 
fi voiK voulez devenir bien-tot capable d’agtr 
par vous- même , croyez de telie manière que- 
vous vous lallîez expliquer les raifons de 
tout J accoutumez- vous à gpûier les bonnes* 
" Paites-vout inftruire dans vôtre jeunefle : & 
» jofqn’aux cheveu» blancs vôtre fagefle croî- 
tra. Et ren«rquez icy que la vetitable fagefle; 
doit toûjour» croître : *b»s elle d<^ cpm- 
mcncet par. kt^ docilité. C’eft pourquoy nousi 
avons o®y SaloTOon au commencement- de 
£01* régné dans fa première jeuneffc.dc-, 
mander un coeur docile. Et le livre de la £t- 
3, gefic lui fiait dire r J’étois on cnfaiu iri^e- 
nieox , & j’avoi» eu ca partage une bono* 
aroe. C’eft-à-dire, ponéraa bk», & capa- 
bVc- de prendre confeil. il parvint en peu de> 
0 temps par cemtryen au plus haut degré dtf 
fàgeffe. Il vous en arrivera autant. St vous' 
r écoutez au commencement , bien-tot vous 
méiicenrz qu’on vous écoute; Si vous êtes 
quelque temps docile , vous devicniicz bit»; 
tôt maîtee & doâcur. 
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IX. PROPOSITION. 

HeuvUmt moyen .* Eviter les mastvaifet 
finejfes- 

Nous en avons d^ja vû nne belle idée dans 
ces mots de l’Ecclefiafticjuc : Il y a des hom- “ 
mes rufeï & anificicux , tjui Te mêlent d’en- “ 
icigner les autres ; & qui font inutiles à eux- " 
memes : il y a d. s ra&oeuts odieux dans leuts " 
diieours , & à qui tout manque. A force de 
nfiner ils fonent du bon fens , & tout leux 
échappe. Ce que j’appelle icy mauvailès fi- 
nelTes , ce ne lonc pas fenlemcnt les ânelTes 
groffieres , ou les tafintmens trop fubtils : 
niais en general toutes les fineiTes qui ufenC 
de mauvais moyens, hiles ne manquent ja- 
mais d’enibaiaffer eduy. qui s en fert. Qui e* 
marche droitement fe fauvera , qui cherche « 
les voyes détournées ^ tombera dans quel- « 
qu’une. Dit le plus fage des roys. Il n’y a 
mn qui fe découvre plutôt que les tnauvai- n 
fes hne&$. Celui qui marche Amplement , u 
marche en allûrance ; Celui qui pervertit fes ce 
vo3^s , fera btea- tôt ééeonvert. Le trompeur 
ne manque jamais d’être le preatiec trompé, n 
Les voyes du méchant le tromperont : le ce 
trompeur ne gagnera rien. Et encore : Qui cc 
crenfe une fellc tombera dedans : Q>û rompt et 
une haye , un fexpent le mord. Ecoutez la . 
vive peinture quenous fait le Sage, du foutbe, 
êc ék l’impoftcar.. Le haoebe & l’infidéle a ce 
dès paroles trompeufes : il ciiene les yeux ; ce 
il marche fin les pieds : il fait ligne des n 
doigts : ( il a des iotelligences fecretes avec ce 
tout le monde : ), Ton coeur perverti machine c« 
tedjmiis quelqucsc trcotqieriesij il fait mille » 
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» qucrellps & brouille les meilleurs amis. Il 
>» périra bi n lôt , une chute précipitée le bri- 
»» fera , & il n’y aura plus de remede. Si une 
telle condui e riV odi'-ufe dans les part culicrs: 
combien plus eft elle indigne du prince, qui 
cft le proiftfteur de la bonne foy. Souvenez- 
vous de cette parole vraiment noble & vray- 
ment ro\ ale du roy Jean , qui foilicué de 
violer un traité, répondit : Si la bonne foy 
étoit perie par touie la terre, elle devroir lê 
retrouver dans le coeur , & dans la bouche 
13 des rois. Les méchans font abominables aux 
33 rois ; les trônes font affermis pat la juftice. 
33 Les lèvres judes ibnt les délices des ro:s; 
33 qui parle fincerement en fera aimé 

Voilà comme agit un roy quand il fonge 
à ce qu’il eft , & qu’il veut agir en roy. 

X. PROPOSITION. 

Modèle de la finejfe i ^ de la fagejfe vé- 
ritable ; dans la conduite de Saisi ^ 
de David : pour fervir de preuve, <$* 
'd'exemple à la propofition precedente. 

Nous pouvons connoître la difièrcnce des 
fages véritables , d’avec les trompeurs ; pat 
l’exemple de Saiil , Sc de David. Les com- 
mencemens de Saiil font magnifiques ; il 
craignoit le fardeau de la royauté ; il étcNt 
caché dans fa maifon, & à peine le pût-on 
trouver quand on l’élut. Après fon éleélion, 
il y vivoit dans la même fimplicité, & appli- 
qué aux mêmes travaux qu’auparavant. Le 
befoin de l’état l’oblige à ufer d’autorité j il 
fe fait obéir par fon peuple ; il défait les 
ennemis, fon cœur s’enfle ; il oublie Dieu. 
La jaloufie s’empare de foa efprit. Il avoic 

aimé 
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aimé David. Il ne k peuc plus foufFrir ^ apres 
qae les fer vices lui ont acquis beaucoup de 

g loire. Il n’ofe chaffer de la cour un fi grand 
omme , de peur de faire crier contre luy- 
mêmc : mais il l’éloigne fous prétexte de luy 
donner un commandement confiderable. Par 
là il lui fait trouver les moyens d’augmenter 
fa réputation , & de lui rendre de nouveaux 
fervices. Enfin ce prince jaloux fe refout à 

f terdre David ; & il ne voit pas qu’il perd 
ui-même le meilleur ferviteur qu’il ait dans 
tout fon royaume. Sa jaloufie luy fournit de 
noirs artifices pour réülfir dans ce delfein. 

Il lui promet fa fille : Mais afin quktle luy « 
foit une occafion de ruine : Il lui fait dire « 
par fes courtifans ; Vousplaifez au roy & te 
tous fes miniftres vous aiment. Mais tout o 
cela pour le perdre. Sous pretexte de lui faire 
honneur , il l’expofe à des occafions bazars 
deufes ; & l’engage dans des périls prefque 
inévitables. Vous lerez mon gendre , dit-il, “ 
fi vous tuez cent Philiftins. David le fit , & “ 
Saul luy donna fa fille. Mais il vit que le « 
Seigneur étoit avec David : Il le craignit , “ 
& il le haït toute fa vie. Son fils Jonatlias « 
qui aimoit David , fit ce qu’il pût pour ap- 
paifer fon pere jaloux. Saul diffimule , 8c . 
trompe fon propre fils , pour mieux tromper 
David. Il le fait revenir à la cour. David le 
fignale par de nouvelles viûoires ; & la ja- 
loufie tranfporte de nouveau Saul. Pendant 
que David joüoit de la lyre devant luy , il 
le veut percer de fa lance. David s’enfuit , 8c 
il cft contraint de fe dérober de la cour. Saul 
le rappelle par de nouvelles carclTes , & luy 
tend toujours de nouveaux piégés. David 
s’enfuit de nouveau. Le malheureux roy qui 
voyoit la gloire de David s’augmenter tou- 

/. rarf, R 
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• jours ; Sc que fes ferviteurs , ]iifqu*à fts pro- 

E res parens , & rdn fUs même , a;mr<iciic un 
omme eu effet fi accompli , leur parla eu 
Ibid. >• ces termes : Ecoutez enfaus de jemini ü 
xxü.y.g. » étoit luy-mêmc de cctic race , ) Eft-cc le 
M fils d’iuï qui vous donnera des champs 2c 
» des vignes ; ou qui vous fera capitaines , & 
» generaux des armées } Pourquoi avez-vous 
» tous conjuré contre moy t fle que perlbnne 
a* ne m’avertit , od eff le fils d’ifaï , avec qui 
M mon propre fils eft lié d’amitié*? Aucun de 
aa vous o’a pitié de moy , ni ne m’avenit de 
aa ce qui le palTe. On aime mieux fbrvir mon 
aa fujet rebelle , qui fait de continuelles encre- 
ac prifes comte ma vie. Il ne pouvoit parler 
plus artificieulêment , pour interelTer tous fes 
lcrvitcurs dans la perte de David. Il trou- 
ve des dateurs qui entrent dans fes injufies 
defleins. David tres-fidde au roy eft traité 
aa comme un ennemi public. Les Ziphéens vin- 
TbU. » rent avertir Saul que David était caché par- 
xxiit, 1 J. JJ mjç forêt. Et Saiil leur dit : 

ij! aa Bénis Ibyez-vous de par le Seigneur , vous 
aa qui avez (culs déploré mon lort. Allez , 
aa préparez tout avet foin ; n’épargnez pas vos 
aa peines ; recherchez curieufemenc où il eft , 
aa & qui l’aura vu. Car c’eft on homme rufé 
aa qui fçait bien que je le haïs. Pénétrez tou- 
aa tes fes retraites ; rapporicz-moy des nouvel- 
a* les certaines , afin que j’aille avec vous, 
aa Fût-il caché dans la terre , je l’en tirerai , tc 
aa je le pourluivrai dans tout le paysdejuda» 
Q^e d’artifices , que de précautions , que 
de diflimulations , que d’acenfations injuftes ! 
Mais que d'ordres précis donnez , & avec 
combien d’attention Sc de vigilance ! Tout 
cela pour opprimer un fujet fidèle. Voilà 
ce qui s’appelle des fiaciTcs pernicieufes. Mais 
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noui ’ '.oiis voir en David une fageffe véri- 
table. Plus Saiil tâchoit en le flatant de fai- 
re qu’il s’oubliât luy-mèmc, & s’emportât 
à des paroles orgueilleufcs ; plus fa mo- 
deftie naturelle lui en infpiroit de rcfpeélueu- 
fes. Qui fuis-je ? & de quelle importance cft « 
ma vie î Quelle cft ma parente en Iftacl , « 
afin que je puilTe cfpercr d’être le gendre du « 
roy ? Et encore ; Vous fêmble-t-il que ce « 
foit peu de chofe , que d’être le gendre du « 
roy i Pour moy je fuis un homme pau- «e 
vre , & ma fortune cft baffe. Il ne fe dé- «• 
fendit jamais des malices de Saiil par au- 
cune voyc violente. Il ne fe rendoit redou- 
table que par fa prudence , qui lui faifôit 
tout prévoir. Il agiffoit prudemment dans « 
toutes fes voyes , Si le Seigneur ctoit avec c« 
luy. Saiil vit qu’il ctoit prudent , & il le « 
craignoir. Il avoir des adrefles innocentes , « 
pour échaper des mains d’un ennemi fi arti- 
ficieux , & fi puiflant. Il fe faifoit defeen- 
dre fecretement par une fenêtre ; & les fa- 
tcllites de Saiil ne trouvoient dans fon lit où 
ils le cherchoient , qu’une ftatuë bien cou- 
verte , qui lui avoit fervi à dérober fa fuite 
à fes domeftiques. S’il fe fervoit de fa pru- 
dence pour fc prccautionncr contre la jalou- 
fic du roy , il s’en fervoit encore contre les 
ennemis de l’état. Quand les Philiftins mar- « 
choient en campagne , David les obfervoit « 
mieux que tous les autres capitaines de Saiil -, « 
& fon nom fc rendoit célébré. Comme il « 
étoit bon ami & rcconnoifTant , il fe fit des 
amis fidèles qui ne le trompèrent jamais. 
Samuel lui donna retraite dans la maifon des 
prophètes. Achimelech le grand prêtre ayant 
été tué pour avoir fervi David innocemment, 
il fauva fort fils Abiathar. Demeurez avec u 
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n tnoy , lui dit-il , j’aurai le même (olii ds 
>j vôtre vie que de la mienne , & nous nous 
M fauvcrons tous deux enfemble. Abiachar ga- 
gné par un traitement (i honnête, ne man- 
qua jamais à David. Sou habileté & fa va- 
leur lui gagnèrent tellement Jonathas fils de 
Saiil , que loin de vouloir entrer dans les def- 
feins fanguinaires du roy Ton pere , il n’ou- 
blia jamais rien pour (àuver David- En quoi 
il rendoic fervice à Saiil même, qu’il empé- 
choit de tremper fes mains dans le fang in- 
nocent. Quoiqu’il Tçût que Jonathas ne le 
trompoit pas ; comme il connoilToit mieux 
Saul que luy . il ne fe repofoit pas tout à fait 
fur les alTurances que lui donnoit fon ami. 
" Jonathas lui dit : Vous ne ipourre? point ; 
» mon pere ne fera ni grande , ni petite chofe , 
qu’il ne me la découvre ; m’auroit-il caché 
»> ce feul deflein > cela ne lcra pas. Mais David 
*■» lui dit : vôtre pere fçait que vous m’hono- 
*> rez de vôtre bicn-veillance : & il ditenluy- 
» même ; Je ne me découvrirai point à Jona- 
»ï thas , de peur de lecontrifter. Vive le Sci.» 
» gneur , & vive vôtre ame. Il n’y a qu’un 
JJ petit efpacc entre moy , & la mort. Afin 
donc de ne le point tromper dans les defleins 
de Sa'iil » il donna des moyens à Jonathas 

§ our les découvrir ; & ils convinrent entr’eux 
’un fignal que Jonathas donneioit à David 
dans le péril. Comme il vit qu’il n’y avoir 
rien à efperer de Saiil , il pourvût à la fu- 
reté de (on pere , & de fa mere , qu’il mit 
,, entre les mains du roy de Mo^b : Jufqu’à ce 
que je fçache , dit-il , ce que Dieu aura pr- 
,, donné de moy. Voi’à un nomme qui penfè 
à tout , & qui choifit bien fes proteéleurs. 
Car le roy de Moab ne le trompa point. Pat 
CS moyen il n’eut plus à pemçc qu’à luy-. 
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inème. Et il n’y a rien de plus induftricux , 
ni de plus innocent que fut alors toute fà 
fconduice. Contraint de fe réfugier dans les 
terres d’Achis roy des Philiftins , les fatra- 
pes vinrent dire au roy : Voilà David ce *« 
grand homme , qui a défait tant de Philif- »« 
tins. David fit réflexion fut ces difeours ; 

& fçut fi bien faire l’infenfé , qu’Achis au 
lieu de le craindre & de l’arrêter , le fit chaf- 
fer de fà prcfcnce , & lui donna moyen de 
fe fauver. ^Environné trois & quatre fois pat 
toute l’armée de Saül,- il trouve moyen de 
fe dégager , & d’avoir deux fois Saiil entre 
fes mains. Alors fe vérifia ce que David a 
luy-même fi foiivent chanté dans fes pfeau- 
mes : Le méchant eft tombé dans la fofTe “ 
qu’il a creufée : il a été pris dans les lacets " 
qu’il a tendus. Quand ce fidèle fe vit mai- « 
tre de la vie de fon roy , il n’en tira autre 
avantage , que celui de lui faire connoître 
combien profondément il le refptftoit , & 
de confondre les calomnies de fes ennemis. 

Il lui cria de loin : Mon fcigiieur , & mon « 
foy, pourquoi écoutez-vous les paroles des « 
méchans qui vous difent : David attente « 
contre vôtre vie î 'Ne voyez- vous pas vous- ce 
même , que le Seigneur vôus a mis entre mes « 
mains î Et j’ai dit : A Dieu ne plaifè , que « 
j’étende ma main fur l’oint du Seigneur. « 
Reconnoiffez donc , ô mon roy ! que je n’ai « 
point de mauvais delTein ; & que je n’ai « 
manqué en rien à ce que je vous dois. C’eft « 
vous qui voulez me perdre. Que le Seigneur « 
juge entre vous Sc moy , & qu’il me fafle « 
juïl ice quand il lui plaira ? Mais à Dieu ne cc 
plaife que ma main attente fur vôtre per- ce 
Ibnne. Contre qui vous acharnez - vous , ce 
roy d’Ifracl ? contre qui vous acharnez-vous ? e* 
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•9 coQtrc un cKicn mort , contre un ver de ter- 
» rc. Que le Seigneur foit juge entre vous Se 
99 moy. Se qu’il protégé ma caufe, & me dé- 
99 livre de vos mains. Par cette fage Se irré- 
prochable conduite , il contraignit fon enne- 
9> mi à reconitoître fa faute. Vous êtes plus 
9* jufle que moy, lui dit Saül. La colcre de 
ce roy injufte ne s’appaifa pas pour cela. 
99 David todjours pourfuivi , dit en luy même : 
99 Je tomberai un jour entre les mains de Saiil ; 
9 » il vaut mieux que je me fauve en la terre des 
39 Philiftins ; & que defcTperant de me 
99 trouver dans le royaume d’ifracl , fe tienne 
99 en repos. Enfin il fit fon traité avec Achii 
roy de Geth ; Se Ce ménagea telleracnt , que 
fans jamais tien faire contre fon roy. Se 
contre fbn peuple , il s’entretint toujours dans 
les bonnes grâces d’Achis. Vous voycx 
$âiil , Se David , tous deux avifez^ Sc lu- 
biles J mais d’une maniéré bien differente. 
D’un côté , une intention perverfe : de l’au- 
tre, une intention droite. D’un côté, Saiil 
un grand roy , qui ne donnant nulles bwnes 
i fa raauce , empiré tout fans refer ve pour 

B rdre un bon ferviteur , dont il eft jaloux. 

e l’autre côté , David un particulier aban- 
donné . Se trahi , fe fait une necclfité de ne 
fè défendre que par les moyens licites ; fans 
manquer à ce qu’il doit à fon prince , & à 
fon pays. Et cependant la fagefle véritable 
renfermé dans des bornes fi étroites , eft 
fuperieurc à la fauffe , qui n’oublie rien poux 
. fc fâtisfaûc. 
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ARTICLE III. 

Des CHriofiul^, & conrmjfances dange- 
rcufts : Et de la confiance quon 
doit mettre en Dieu» 

I. Propositiom. 

'Le Ÿ^ince doit éviter les ccnfuitntions 
cHrieufes, [nferfiitieufis. 

T e i E s s (bat les ccmlùltations des de< 
vins , & des aftrologues ; chofe que 
l’ambition , & la foiblcflè des grands leur 
fait fi fijuvent rcdierclicr. Qg[il ne fe trou- " 

TC perfinme parmi vous qui confulte les de« « **’ 

vins , ni qui croyc aux ftmgcs & aux augu- « , ‘ 

res. Qu’il o*y ait ni cnchamcur , ni devm , ce 
ni aucun qui fc mêle d’évoquer les morts, te 
Le Seigneur a toutes ces chofes en exécra- ce 
tion. Il a détruit pour ces crimes , les peu- ce 
pies qu’il a livrez entre vos mains. Soyez ce 
parfaits '& ûms tache devant le Seigneur ce 
vôtre Dieu. Les nations que vous détrui- ce 
rez écoutent les devins , & ceux qui tirent c< 
des augures. Mais pour vous , vous avez w 
été inftruits autrement pat le &igneur vô- ce 
tre Dieu. Il veut que vous ne fçachicz la ce 
vérité que par luy frai : & s’il ne veut pas ce 
vous la découvrir , il n’y a qu’à s’abandon- e< 
net à fa providence. Les aftrologues font «ç 
compris dans ces malediéHons de Dieu. Voi- 
ci comme il parle aux Chaldéens inventeurs 
de l’aftrologic , en laquelle ils fe glori- y.r. /.3Ç. 
fioient. Le glaive de Dieu fiit les Chaldéens. ce, sf 37* 
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» dit le Seigneur , & fur les habicans de Ba- 
» bylone : fur leurs princes & fur leurs fa- 
so ees. Le glaive de Dieu fur leurs devins qui 
» deviendront fols : le glaive for leurs braves 
*> qui trembleront : le glaive fur leurs cbe- 
» vaux , fur leurs chariots , & fur tout le peu- 
3» pic ; ils feront tous comme des femmes : le 
•> glaive for leurs tréfors qui feront pillez. Il 
n’y a rien de plus foible , ni de plus timide, 
que ceux qui fe fient aux pronoftics : trom> 
pez dans leurs vains préfages, ils perdent 
coeur , & demeurent fans defenfe. Ainfi pé- 
rit Babylone la mere des aftiologues , au mi- 
lieu de fes réjoüifTances , & des triomphes 
que luy chantoient fes devins. Ifaïe pré- 
voyant fa prifê , luy parle en ces termes : 
” Viens , dit-il , avec tes enchantemens & tes 
^ maléfices , dans Icfquels tu t’es exercée dés 
” ta jeunefTe , pour voir s’ils te lcrviront , ou 
” te rendront plus puifTante : Te voila à bout 
" de tous tes confeils , que tu fondois for des 
pronoifics. Appelle tous tes devins , qui ob- 
” fèrvoient fans celle le ciel ; qui contemploient 
" les aftres ; qui comptoient les mois , & fai-î 
*’ foient des fupputations li exaftes pour t’an- 
” noncer l’avenir. Qu’ils te fauvent des mains 
*’ de tes ennemis ? Ils font comme de la paille 
» que le feu dévoré ; ils ne peuvenr fc fauver 
" eux-mêmes de la flamme. Ceux qui fe van- 
tent de prédire les évenemens incertains , fe 
font femblables à Dieu. Car écoutez com- 
33 me il parle. Qjii eft ccluy qui appelle , & 
>3 qui compte au-éommcncement toutes les ra- 
33 ces futures ? Moy le Seigneur , qui fuis le 
»3 premier & le dernier : qui fuis devant & 
33 après. Amenez-moi vos Dieux , ô gentils , 
33 dit le Seigneur , que je leur fafle leur procès, 
33 Parlez fi vous avez quelque chofe à dire, dit le 
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>oy de Jacob ; qu’ils viennent , & qu’ils vous *« 
annoncent l’avenir. D écouvrez- nous les cho- « 
fés futures, Sc nous vous tiendrons pour des « 
Dieux. Et encore : Ecoutez, maifon d’Ifraël : « 
Voici ce que dit le Seigneur : Ne marchez <e 
point dans les voyes des gentils } ne craignez cc 
point les fignes du ciel que les gentils crai- ce 
gnent : la loy de ces peuples eft vaine. <c 
Les gentils ignorans adoroient les planè- 
tes , & les autres aftres ; leur attribuoient des 
empires , des vertus , & des influences divi- 
nes , par lefquclles ils dominoient fur le 
monde , & en regloient les évenemens : leur 
aflignoient des temps, & des lieux, où iU 
exerçoient leur domination. L’aftrologie ju- 
diciaire eft un refte de cette doélrine, autant 
impie que fabuleufe. Ne craignez donc ni 
les éclipfes , ni les cometes, ni les planètes , 
ni les confteliations que les hommes ont 
compofées à leur fantaifie , ni ces conjonc- 
tions eftimées lesfata, ni les lignes formées 
fur les mains ou fur le vifage , & les images 
nommées Talifmans imprégnées des vertus 
celcftes. Ne craignez ni les figures , ni les 
horofeopes , ni les préfages qui en font tirez. 
Toutes ces chofes , où l’on n’allegue pour 
toute rai fou que des paroles pompeufes , au 
fond font des rêveries que les affronteurs ven- 
dent cher aux ignorans. 

Ces fcicnces curieufes qui fervent de cou- 
verture aux fortilegcs , & aux maléfices , 
font condamnées dans tous les états , &c 
neanmoins fouvent recherchées par les prin- 
ces qui les défendent. Malheur à eux , mal- 
heur encore une fois. Ils veulent fçavoir 
l’avenir, c’eft-à-dire, penetrer le fccret de 
Dieu. Ils tomberont dails la malediélion de 
Saul. Ce roy avoir défendu les devins , & 
il les confulte. Une femme devincrefle luy « 
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» dit fans le connoîtrc : Vous fçavcz que Saü! 
M a cTterminé les devins , & vous venez me 
3j tenter pour me perdre ? V ive le Sc^neur , rc» 
»s pondit Saiil , il ne vous arrivera aucun mal* 
33 La femme luy dit : Qui voulez-vous que jc 
33 VOUS évoque ? Evoquez moy Samuel , ré'** 
33 pondit Saiil. La femme ayant vu Samuel , 
33 s’écria de toute fa force : Pourquoi m’avez- 
«3 VOUS trompée? Vous êtes Saiû. Saül luy 
33 dit : Ne craignez rien : (^’avez-vous vû î 
3j Jc voy quelque chofe de divin qui s’eleve de 
33 terre. Saül répliqua : Quelle cft fa figure î 
3, Un vieillard s’élève , dit- elle , revêtu d’un 
33 manteau. Il comprit que c’étoit Samuel , 
„ êc fe profierna la face contre terre. Alors 
„ Samuel dit à Saül : Pourquoi troublez-vous 
„ mon repos en m’évoquant ? Et que vous 
,3 fert de m’interroger , après que le Seigneur 
„ s’eft retiré de vous , pour aller à celuy que 
J, vous enviez î Le Seigneur fera fuivant que 
J3 je vous l’ai dit de fa part : il vous ôtera 
„ vôtre royaume, & le donnera à David ; 
„ parce que vous n’avez pas obéi à la parole 
J, du Seigneur , & n’avez pas fatisfait fa jufte 
„ colere contre Amalec. C’eft la caufe de tous 
,, les maux qui vous arrivent aujourd’hui. Et 
^ le Seigneur livrera avec vous le peuple d’iC* 
^ tacl aux Philiftins : demain vous & vos cn- 
^ fans ferez avec moy. C’eft-à-dire , vous (èr 
^ rez parmi les morts. 

A cette terrible fentcnce Saül tomba de 
frayeur , & il étoit hors de luy-mêmc. Et 
le lendemain la prédiéHon fut accomplie. Il 
n'étoit pas au pouvoir d’une enchanterefife 
d’évoquer une amc fainte : ni au pouvoir du 
démon , qui a paru félon quelques-uns (bus 
la forme de Samuel , de dire fi predféraent 
l’avenir. Dieu condulfoit cec événement j 6 c 
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vouloir nous apprendre , que quand il luy 
plaît , il permet qu’on trouve la vérité par 
des moyens illicites , pour la jufte punition 
de ceux qui s’en fervent. Ne vous éton- 
nez donc pas de voir arriver quelquefois ce 
qu’ont prédit les aftrologucs. Car fans re- 
courir au hafard , parce que ce qui eft ha- 
fard à l’égard des hommes , eft deCfein à 
l’égard de Dieu ; fongez que par un terri- 
ble jugement , Dieu même livre à la féduc- 
tion ceux qui la cherchent. Il abandonne 
le monde, c'eft à-dirc, ceux qui aiment le 
monde , à des cfprits féduéfeurs , dont les 
hommes ambitieux & vainement curieux 
fcfnt le jouet. Ces cfprits trompeurs & ma- 
lins amufent & déçoivent par mille illufions 
les âmes curieufes , & par là crédules. Un 
de leurs feercts eft l’aftrologie , Sc les autres 
genres de divinations , qui réüflâflent quel- 
quefois félon que Dieu trouve jufte de li- 
vrer ou à l’erreur , ou à de juftes fupplices , 
une folle curiofité. C’eft ainfi que Saiil trou- 
va dans fa çiiriolité la (cntencc de fa mort, 
C’eft ainfi que Dieu doubla Ton fupplice, 
le punilTant non-feulement par le mal mê- 
me qui luy arriva ; mais encore par la pré- 
voyance. Si c’eft un genre de punition de 
livrer les hommes curieux à des terreurs fu- 
rieufes , c’en eft une autre de les livrer à de 
flaieufcs cfpîrances. Enfin leur crédulité qui 
fait qu’ils le fient à d’autres qu’à Dieu , mé- 
rite d’être punie de plulieurs maniérés ; 
c’eft- à-dire , non-fculcmcnt par le menfon- 
gc , mais encore par la vérité : afin que 
leur téméraire curiofité leur tourne à mal 
en toutes façons. C’eft ce qu’enfeigne faint 
Auguftin fondé fur les écritures , dans le 
cinquième livre de la doétrine chrétienne , 
chap. lo. & fuivans. 
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Gàrdex-vous bien, ô rois, ô grands 
la terre I d’approcher de vous ces trompeurs 
& ces ignorans , que l’on appelle devins 3 
Prov. n Qui vous font des raifonnemens , & vmis 
*xiii. 6 . J, donnent des décidons de ce qu’ils ignôrent. 
*> Dit le plus fage des rois. Ne cherchez 
point parmi eux des interprétés de vos fon- 
Ecfli. ” ges , comme s’ils étoient myftericux. Celuy 
xxxiv. I. » qui s’y fie eft un infenfé : une vainc cfpe- 
»• «• 4- 1- » rance , & le menfonge, eft fon partage. Cc- 
*• 7 - _ » luy qui s’arrête k ces trompeufes vifions ^ 
» rciremble à l’homme qui cmbralTc une om- 
M bre ; & qui court apres le vent. Un hona- 
M me croit voir un autre homnàc devant luy 
M dans fon fommcil : & prend pour vérité , 
,3 une creufe & vaine rcffemblancc : ( ce ne 
font que vapeurs impures , qui s’élèvent 
dans le cerveau d’une nourriture jpaal dige- 
n rcc. ) Efpcrez-vous épurer vos penfées par 
M ce mélange confus d’imaginations , ou que 
36 le menfonge vous inftruife de la vérité i La 
3> divination eft une erreur ; les augures une 
33 tromperie , & les fonges un menfonge & 
» une illufion. Il n’apparttent qu’au Tres- 
3» Haut d’envoyer de véritables vifions : & 
>3 tout le refte relfemble aux fantaifies qu’une 
33 femme enceinte fc met dans l’cfprit. ' N’y 
33 mettez point vôtre cœur , fi vous ne voulez 
33 être le joiiet d’une honteufe fbibleffe, d’une 
33 folle crédulité , & d’une cfpetance trom- 
33 peufe. 

II. PROPOSITION. 

On ne doit pas préfumer des confeih 
humains , ni de leur fagejfe- 

£fc X. 14. » L’homme fçait à peine les chofes paC; 
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des { qui luy découvrira les chofes futu- ce 
rcs ? Ainfi qui fc fie en fbn cœur cft fol. ce ' 

Et encore : Ne vois élevez pas dans vôtre ce *^^**** 
cœur comme un taureau furieux , de peur ce EciU.vU 
que cette penfée ne vous dévore. Vos fciiil'- ce j» /«f. 
les feront mangées , vos fruits tomberont j ce 7®* 
vous demeurerez un bois fec j vôtre gloire ce 
6c vôtre force s’évanouiront. c« 

Les Egyptiens fe piquoient d’une fagefle 
extraordinaire dans leurs confèils. Voici 



comme, Dieu leur parle,. Lrs princes de ce rr. it, 
Tanis , fages confeillcrs de Pharaon, luy ce *-• t?"** 
ent donné des con'eils extravagans. Com- <« 
ment dues- vous à Pharaon ? Je fuis le fils et 
des fages , le fils d“ ces anciens rois r.,nomr« ce 
mez par leur prudence. Oii (ont mainte- c« 
nant vos lages ? Qu’ils vous d.fent ce que ce 
le Dieu des armées a ordonné de l’hgyptc. ce 
Les princes de Tanis onf perdu l’cfprit rct 
les princes de Memphis fe (ont trompez , ce 
& ils ont trompé l’ Egypte , eux en qui elle ce 
fc fioic comme en fes remparts. Le Seigneur ce 
a répandu au milieu d’eux l’efpr t de veni te 

Î re : la tête leur a tourné : & ils font errer ce 
'Egypte , comme un yvrogpe qui chancelle , ce 
& tournoyé en vomiflàm. .L’Egypte ne fera ce 
plus rien : elle ne fera ni grandes , ni peti «e 
tes chofes. On la verra étonnée , & irem ce 
blante comme une femme. Tous ceux qui. ce 
la verront trembleront à la vue des deffems ce 
que Dieu a l'ur elle. te 

Quand on voit fes ennemis prendre de foi- 
bles confeils , il ne faut pas pour cela s’en 
orgueillir ; mais fonger que c’eft le Seigneur 
qui leur envoyé cet efprit d’égarement pour 
les punir , & craindrç un femblable juge- 
ment. S’il fc retire , dit le fàmt prophète , ce 
}a fâgeiTe des fages petit , 3c Tiacclligeuce «« 14 ' 
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» des prudcns cft obfcurcie. C’cft'luyqui té- 
w duit â tien les confeils pio£onds , & qui rend 
» inutiles les grands de la terre. Tremblez 
donc devant Iot , de gardez-vous de piéfiir 
mer de la fageffe humaine. 

III. PROPOSITION. 

Il faut nnfulter Dieu far la friere, 
mettre en luy fa confiante , en fai^ 
faut ce quen feut de fen côté. 

Nous avons vü que c'eft Dieu qui donne 
-la fagelTe. Nous venons de voir que c’eft 
Dieu qui l’ôte aux lupetbes. Il faut donc 
5 la luy <fcraandcr huroblcmcnr. C’eft ce que 
nous enfeigo: l’Ecclefiaftiquc , lotfqu’aprés 
. nous avoir prefetit-dans fechap. XXX VH. 
tant de fois cité , tout ce que peut faire la 
prudence , il conclut ainh. Mais par de^us 
tout , priez le Seigneur , afin qu’il dirige vos 
pas â la vérité. Luy lèul la connoît à Icod : 
c’eft à luy feul qu’il en faut, demander l’in- 
telligence. Mais qui demande à Dieu la fâ- 
: gefle . doit faire de ion côté tout ce qu’if 
peut. C’eft à cette condition qu’il permet, 
de prendte confiance à fa poilTance , & à (a 
bonté. Autrement c’eft tenter Dieu ; & s’i- 
maginer vainement qu’il envoycra fts anges 
pour nous Ibutenir , quand nous nous ferons 
précipitez nous- mêmes : ainfi que fatan ofât 
le confciUer âJisusCHKxsr. 
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ARTICLE IV. 

Conftqutneet de la deOrine fricedente : 
Le la majejié, & de fes accompa- 
gnenans, 

I. PltOPOSITlOH. 

Ce que c’eji que la mujefié» 

J E n’appcllc pas majefté , ccttc pompe qat 
environne les rois : ou cet éclat extérieur 
qui ébloiiit le vulgaire. C’eft le rejaillilTc- 
ment de la majefte , & non pas la majcllc 
elle- même. La majefté cft l’image de la 
grandeur de Dieu dans le prince. Dieu eft 
in£bi , Dieu eft tout. Le prince en tant que 
prince n’eft pas regardé comme un homme 
particulier : c’eft un pcrfotinage public , tout 
l’état eft en luy , la volonté de tout le peu- 
ple eft renfermée dans la ficnne. Comme en 
Dieu eft réiinic toute perfeftion , & toute 
vertu 5 ainfi toute la pniflancc des panicu* 
liers eft réunie en la perfoBnç du prince. 
Quelle grandeur qu’un (cul homme en con- 
tienne tant ! La puilTance de Dieu fe fait 
Icntir en un inftant de l’extrcmité du monde 
à l’autre : la puiflance royale agit en même 
temps dans tout le royaume : elle tient tout 
le royaume en état , comme Dieu y tient 
tout le monde. Que Dieu retire là main » 
le monde retombera dans le néant : que l’au- 
torité celTe dans le royaume , tout fera eu 
confufion. 

Çonlîdeiez le prince dans Ibn cabiner< 
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De là partent les ordres qui font aller de 
«concert les magilbats , & les capitaines -, 
les ciioyens , & les foldats ; les provinces , 
& les armées par mer & pat terre. C’eft l’i- 
mage de Dieu , qui alUs dans Ton trône aa 
plus haut des cieuz fait aller toute la oa- 
** ture. Quel mouvement fc fait, dit laint 
ivül ** commandement de l’Em- 

» pereur î 11 ne fait que remuer les lèvres, il 
“ n’y a point de plus léger mouvement , & 
•> tout l’empire fc remue. C’eft , dit-il , l’b 
“ mage de Dieu qui tait tout par ù. parole. 
" H a dit , & les chofes ont été faites ; il a 
» commandé , & elles ont été acées. Ofli 
admire fes oeuvres ; la nature eft une ma# 
Met. W. dii'courir aux curieux. Dieu leur 

ji. » donne -le monde à méditer ; mais ils ne dé- 
»> couvriront jamais le l'ecrct de l'on ouvrage 
*> depuis le commencement jufqu’à la fin. Gn 
*> en voit quelque parcelle ; mais le fond eft 
»» impénétrable. Ainfi eft le fecret du prince. 
Les defteins du prince ne font bien connus 
que par l’execution. Ainfi fe manifeftent les 
contcils de Dieu ; Jtifques là , perfonne n’y 
entre , que ceux que Dieu y admet. Si la 
puiflan.ee de Dieu s’étend par tout , la ma- 
gnificence J’accompagne, Il n’y a endroit 
de l’univers od il ne paroifle des marques 
éclatantes de fa bonté. Voye® l’ordre , voyez 
la juftice , voyez la tranquillité dans tout 
le royaume. C’eft l’effet naturel de l’auto- 
rité du prince. 11 n’y a rien de plus majef- 
tueux que la bonté répandue : & il n’y a 
point de plus grand aviliflemcnt de la ma- 
jefté , que la miferc du peuple caufée par le 

f irince. Les méchans ont Ipeau fe cacher , 
a lumière de Dieu les fuit par tout ; foti 
bras va les atteindre jufqu’au haut descieux, 

ôc 
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& iurqu’au fond des abîmes. Où irai - je « 
devant vôtre cfprit , & où fuirai-je devant « 
vôtre face ? Si je monte au ciel , vous y “ 
êtes : fi je me jette au fond des enfers , je « 
vous y trouve : fi je me leve le matin , & •« 
que j’aille me retirer fur les mers les plus ce 
éloignées -, c’eft vôtre main qui me rnene là , c< 
& vôtre main droite me tient. Et j’ai dit : ce 
Peut-être que les tenebres me couvriront : ce 
Mais la nuit a été un jour autour de raoy. ce 
Devant vous les tenebres ne font pas tene- ce 
bres : la nuit cft éclairée comme le jour : «« 
l’obfcurité & la lumière ne font qu’une mê- ce 
me chofe. Les mécbans trouvent Dieu par ce 
tout , en haut & en bas ; nuit Sc jour ; 
quelque matin qu’ils fe lèvent , il les pré- . 
vient ; quelque loin qu’ils s ecartent , la 
main eft fur eux. Ainfi Dieu donne au prin- 
ce de découvrir les trames les plus fecretes. 

Il a des yeux & des mains par tout. Nous 
avons vû que les oi féaux du ciel luy rappor- 
tent ce qui fe paffe. Il a même reçu de Dieu 
par l’uûgedes affaires, une certaine péné- 
tration qui fait penfer qu il devine. A-t-il 
pénétré l’intrigue î fes longs bras vont pren- 
dre fis ennemis aux extremitez du monde ; 
ils vont les déterrer au fond des abîmes. Il 
n’y a point d’azile alfuré contre une telle 
puiff^ce. Enfin xamalfez enfcmble les cho- 
fes 11 grandes , & fi auguftes que nous avons 
dites , fur l’autorité royale. Voyez un peu- 
ple immenfe réuni en une feule perfonne : 
voyez cette puilTance facrée , paternelle , & 
abfoluë : voyez la taifon fecrete qui gou- 
verne tout le corps de l’état renferme dans 
une feule tête : vous voyez l’image de Dieu 
dans les rois , & VOUS avez l’idée de la ma- 
|çfté royale. 

Z • P ATt» ^ 
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Diea eft la faintcté même , la bonté mé« 
jne > U oui fiance même, la railbn même 
En ces enofes , eft la majefié <le Dieu. En 
l’image de ces efaoTes , eft la majefté du 
prince. Elle eft fi grande ente majefté , 
qu’elle ne peut être dans le prince œm- 
me dans la (ource ; elle eft empruntée de 
Dieu , qui la luy donne pour le bien des 
peuples , à qui il eft bon d’être contenu par 
«ne force fapcricore. Je ne fçai quoy de di- 
vin s’attache au prince, & inipire la crainte 
aux peuples. C^e le coy ne s’oublie pas 
” pour cela luy même. Je l’ai dit : C’eft Dieu 
” qui parle, je l’ai dit ; Vous êtes des Dieux, 
** & vous êtes tous enfons du Très - haut : 
“ mais vous mourrez comme des hommes , & 
» vous tombrrez comme les grands. Je l’ai 
dit : Vous êtes des Dieux : C’eft- à dire : 
Vous avtz dans vôtre auconté, vous portez 
fur vôtre front un caraélere divin. Vous. êtes 
les enfans du Très-haut : C’eft luy qui a 
établi vôtte paifiance , pour le bien du genre 
humain. Mais , ô Dieux de chair de de : 
ô Dieux de bouc 8c de pouÆere ! Vous 
mourrez comme des hommes , wus rom- 
htm comme les grands La grandeur lè- 
pare les hommes pour un pra de temps s 
une chute fatale à la fin les égale tous. 

O rois ! Exerc.:z donc hardiment H^rre 
paifiance ; car elle eft d vioe , & ûlotaire aa 
cenre humain : mais excncez-la avec huisi- 
.uté. hile vous eft appliquée par k dehors. 
Au fond , elle vons lailk foibles ; elle vous 
Jaifie mortels ; elle vous laifiè pécheurs ; 
& vous chatge devant Dieu d’un plus grand 
.compte. 



DigitLzed by Google 



I 









tiHk*> Bi l’icMruM. xii 

II. PROPOSITION. 

JU magnanimité , la magnifietnce , à* 
toutes Us grandes vertus conviennent 
à la majefié. 

A la grandeur conviennent les diofel 
grandes. A la grandeur la plus «(minente i 
les cho&s les plus grandes, c’eft-à-dire , 
les grandes vertus. Le prince doit pen-' ** 
fer de grandes chofes. Le prince penfeta " 
des chofes dignes d’un prince. Les penfées ** 
vulgaires déshonorent la majefté. Saul c(t 
élu roy , en naême temps que Dieu qui Ta 
élu , luy change le coeur ; & il devint un «c 
autre homme. Taifez-vous penfées vulgai- « 
res : cédez aux peniées royales. Les pen- 
fées royales Ibnt celles qui regardent le bien 
general : les grands hommes ne (ont pas 
nez pour eux-mêmes : Les grandes puiflanF 
ces que tout le monde regarde , (ont faites 
pour le bien de tout le monde. 

Le prince eft par fa charge entre tous 
les hommes , le plus an demis des petits 
intérêts ; le plus interelTé au bien public : 
fon vtm intérêt cil; celuy de l’état. Il ne 
peut donc prendre des deffeins trtqp nobles;, 
ni trop au delTus des petites vues , de des 
penfées particulières. Ce Saul changé en un 
autre homme dans le temps qu’il fut fidèle 
à la grâce de fon miniftere , «oit au dcfliis 
de tout. Au deflus de la royauté , dont il 
appréhende le fardeau , Sc dont il méprifê le 
faite. Nous l’avons déjà vû. Au de^us des 
fentimens de vengeance. A un jour de vic- 
toire , oà tout le peuple lui veut immoler 
fes ennemis , il of&e à Dieu un facr'tfice de 

S ij 
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demencc. Au dcffus de luy-même , & de 
tous les fentimens que le fang infpire : 
prêt à dévouer pour le peuple fa propre per- 
fbnnc, & celle dejonathas Ion fils Dicn-aimé« 
Que dirons- nous de David , à qui on don- 
” ne cette belle & juftc louange. Le roy 
” monfcigneur , reffemblc à un ange de Dieu : 
’’ il n’ell ému ni du bien , ni du mal qu’on dit 
” de luy. 11 va toujours au bien public j Ibit 
que les hommes ingrats blâment fa condui- 
te ; foit qu’elle trouve les louanges dont elle 
eft digne. Voilà la véritable magnanimité , 
que les loiianges n’enflent point , que le blâ- 
me n’abat point , que la feule vérité touche. 
On abandonne avec joye toute fa fortune à 
“ la conduite d’un tel prince. Vous êtes com- 
” me un ange de Dieu ; faites de moy tout ce 
” qu’il vous plaira. Lui dit Miphibofcth , 
petit-fils de Saul , trahi par Siba fon fervi- 
teur. En effet , David n’étoit plein que de 
grandes chofes ; de Dieu , & du bien pu- 
t)lic. Nous avons vd que malgré les rebel- 
lions & l’ingratitude de fon peuple , il fe 
dévoué pour luy à la vengeance divine » 
” comme étant le feul coupable. Frapez , Sei- 
” gncur , frapez ce coupable', & épargnez 
” le peuple innocent. Combien fincerement 
avouc-t-il fa faute , chofe fi rare à un roy ? 
” Avec quel zcle la repare-t-il ? J’ai péché , 

“ dit'il , d’avoir fait le dénombrement du peu- 
* pie, O Seigneur ! pardonnez- moi , car j’ai 
** agi trop follement. Nous lui avons vu mc- 
ptifer fà vie en cent combats : & après 
nous l’avons vu fè mettre au deffus de la 
gloire de combattre , en fe confervant pour 
fon état. Mais combien cfi-il au defTus du 
relTentiment & des injures 2 Nous avons 
admiré fà joye , quand Abigaïl l’cmpêclu 
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tic fe venger de fa propre main. Nous l’a- 
vons vû épargner , & défendre contre ks 
flens Saiil Ton perfecuteur ; quoiqu’il fçût 
qu’en fc vengeant il s’afluroit la couronne , 
dont la fucceflion lui appartenoit. Quelle 
hauteur de courage de fe mettre fi aifément 
au delTus de la douceur de regner , & de 
celle de la vengeance I Q^and Saiil & Jo- 
nathas furent tuez , David les pleure tous 
deux : David chante leur louange. Ce n’eft 
pas feulement jonathas , fon intime amy , 
dont il déplore la perte : il pleure fon per- 
Iccuteur. Saiil & Jonathas tous deux ai- « 
mables, & couverts de gloire, toujours Unis» 
dans leur vie , n’ont pas été féparez à la » 
mort. Filles d’ifraël , pleurez Saiil qui vous ce 
habilloit de pourpre , par qui vous a^iez ce 
des parures d’or ; & le refte. Il ne taîc point » 
les vertus d’un prédecelTeur injulle , qui a 
fait tout ce qu’il a piâ pour le perdre : il les 
célébré , il les immortalife par une poëfie 
incomparable. Il ne pleure pas feulement 
Saiil ; il le venge , & punit de mort celuy 
qui s’étoit vante de l’avoir tué. Je l’ai per- ce 
cé de mon épée , difoit ce traître , après lui cc 
avoir ôté le diadème de delTus la tête , & cc 
le braffclet qu’il avoit au bras ; pour vous cc 
apporter ces marques royales , à vous mon- ce 
feigueur. Ces riches prefens ne fauverent ce 
pas ce parric de. Pourquoi n’as-tu pas craint ce 
de mettre la main fur l’oint du Seigneur ? 
Que ce Ibit fi vous voulez l’intérêt de la 
royauté qui lui ait fait venger fon prédccef- 
feur : toujours eft-ce un fentiment au defius 
des penfées vulgaires , que David banni , loin 
de témoigner de la joye d’une mort qui le 
délivroit d’un fi puifTant ennemi , & lui met- 
coït le diadème fur la tête, la venge fut 
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l’heure , & aiTure le repos public avec la TÎe 
des rois. Il avoir encore uà redoutable en- 
nemi i c’éioit un fils de Sâul qui partageoit 
le royaume : il fembloit que la politique le 
pouvoir porter d ménager davantage celuy 
qui le déut de Saiil ; mais ce grand courage 
ne veut point être délivré de fes ennemis par 
des attentats , 8c par des crimes. En em ^ 
quelque temps après des méchans lui a|^ 

. “ portèrent la tête de ce fccond ennemi. Voi- 

1 * 11 . 1 ^.” dirent-ils, latêted’llbofah, fils de 

’ ” Saiil , qui en vouloir à vôtre vie ; mais le 
•» Seigneur vous en a vengé. David dit : Vi*. 
" ve le Seigneur qui m’a délivré de tout péril j 
*» j’ai fait mourir celuy qui croyoit m’apporter 
une nouvelle agréable, en m’annonçant la 
>> mon de Saiil : il trouva la mort luy-mê- 
me au lieu de la récompenlè qu’il efpcroit : 
oombxn plus vous dois- )e ôter de la terre , 
” vous qui avez tué dans Ton lit un homme 
»• innocent î 11 les fit mourir aufli-tôt , 8c fit 
attacher en lieu public leurs mains fangm- 
naires , 8c leurs pieds qui avoient couru au 
meurtre : afin que tout Ilraël connât qu’il 
. oe vouloir point de tels fetvices. Et ce qui 

montre qu’il agit en tout par les motifs tes 
plus nobles , c’eft le foin qu’il prend des 
_ a. Ktf. M relies de la maifon de Saiil. Refte-t-il encore 
»*. i. 7’ m quelqu’un de la mailbn de Saiil , afin que je 
' » lui fafle du bien pour l’amour de }onatfaas î 

Il trouva Miphibofcrh fils de Jonaihas , à 
qui il donna fa table après lui avoir rendu 
toutes les terres de la maifen. Au heu que 
les rois d’une nouvelle famille ne fongeitf 
qu’à a^iblir , 8c à détruire les relies des 
maifons qui ont été fut le trône devant eux j 
David fouiiem , & releve la maifon de Saiil , 
8c de Jonathas. En un mot , toutes Its 
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actions , Bc coa cs les paroles de David ref- " 

I pirent je ne fçai quoy de fi grand , & pat 
confcquenc de fi roy^ , qu’ü ne faut que lire 
fà vie , & écouter ks difcours , pour prendre 
l’idée de la magnanimité. A la magnani- 
mité répond la magnificence , qui joint les 
grandes dépenf.s aux grands deflcins. Da- 
vid nous eft encore un beau modèle. Seç 
viftoires étoient marquées par les dons ma- 
gnifiques qu’il faifoit au fanftuaire , qu’il 
cnrichiflbit des dépouilles des royaumes lub- 
juguez. La belle chofe de voir ce grand 
homme après avoir achevé glorieufcmcnl 
tant de guerres , palTer fa vieillelTe à faire 
les préparatifs , & les deflcins de ce magni- 
fique temple, que fon fils bâtir après fa mort. 

Il aürmbla à grands frais tout ce qu’il y ** 
avoii de plus cxcellens ouvriers ; il amafla « 
des poids immenks de fer & d’airain j les ce- « 
dres qu’il fit "venir n’a voient point de prix : « 
il confacra à ce grand ouvrage cent mille «« 
talents d’or , 8c dix millions de talents d’ar- «• 
gent ; le refte étoit innombrable. Salomon *• 
mon fils eft jeune ; & la maifbn , d.foic-il , *• 
que je veux bâtir doit être renommée par «« 
tout l’univers : ainfi je lui en veux préparer •« 
tonte la déprnfe. Après de fi magnifiques « 
préparatifs , il croyoit n’avoir rien fait. J’ai «* 
offert , dit-il , à Dieu toutes ces chofes dans « 
ma pauvreté. Il trouve pauvre tou: ce qu’il •« 
a préparé , parce que cette dépenfc n’égaloit 
pas fes defirs, ni fes idées , tant il les avoir » 
grandes. On parlera plus commodément en 
un autre endroit des magnificences de Salo-- 
mou , & des autres grands rois de Juda. Et 
pour définir , en quoi confifte la magnifi- 
cence ; on verra qu’elle paroît dans les grands 
travaux couTacrez à l’utilité publique : dans 
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les ouvrages qui attirent de la gloire à U 
nation ; qui impriment du rerpe£l aux fu>. 
jets , & aux étrangers ; & rendent immor- 
tels les noms des grinces. 
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livre SIXIEME. 



Les devoirs des fujets envers le 
prince , établis par la doârinc 
precedente. 



ARTIC LE PREMIER. 
Du fervice qtion doit m prince» 

I. Proposition. 

O» doit au prince les memes fervices 
efu à fa patrie- 

E R s O N N E n*en peut douter , 
après que nous avons vil , que 
tout l’état eû en la perlbnnc du 
prince. En luy eft la puiiïance. 
En luy eft la volonté de tout le 
peuple. A luy feul appartient de faire tout 
conspirer au bien. Il faut faite concourir cn- 
iêtnble le lèrvice qu’on doit au prince , 8c 
celui qu’on doit a l’état , comme chofes 
iofépatables. 

II. PROPOSITION. 

il faut fervir l’état , comme le prince 
l’entend. 

Car nous avons vu , qu’en luy rélîdc U 
l. Fart. T ' 
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raifon qui conduit l’état. Ceux qui pcnfcaC 
(ervir l’état autrement qu’en fctvant le prin-» 
ce , & en lui obéifiant , s’attribuent une 
partie de l’autorité royale : ils troublent U 
paix publique, Sc le concours de tous les 
membres avec le chef. T els étoienr les en- 
fans de Servia , qui par un faux zélé vou- 
loient perdre ceux à) qui Da^rid avoir par- 
33 donné. Q^'y a*’t*il entre vous & moy , en* 
xi». 11. JJ fans de Servia' î Vous m’êtes aujourd’hui 
33 un fatan. 

Le prince voit d: plus loin 8 c de plus haut : 
ôh doit croire qu’il voit mieux ; Sc il fatO' 
obéir (ans murmure , pui^ue le murmure 
eft une difpoiîcion a la l'édition. Le prince 
fçait- tout le Teccet 8 c toute la fuite des af- 
faires : manquer d’un moment à Tes ordres , 
c’eft mettre tout en hazard. David dit i 
1. ntg. M Amafa : AlTemblez l’armée dans trois jours, 
xx.4.5.r. 33 & tendez- vous prés de moy en même tentps. 
*• Amafa alla donc aflcmbler l’armée , 8 c dc- 
*> meura plus que le roy n’avoit ordonné. Et 
» David dit à Abifai : Seba nous fera plus de 
»» mal qu’Abfalon : Allez vîte avec les gens 
*i qui font prés' de ma perfonne , & pourfui* 
»> vcz-le fans relâche. Amafa n’avoit pas com- 
pris , que l’obéiflance conlîllo dans la ponc- 
tualité. 

III. PROPOSITION. 

• • -■ t J i. ' . 

Jl n*y n que les ennemis publies, qui fifst*. 

rtnt l interet du prinit de l'intérêt 
‘ del'état. ' • - 

r ■ . - • » - 

Dans le ftile ordinaire de l’écriture , le» 
^ _ ennemis de l’état font appeliez auflî les cnne- 
*iv. »4. loy* Nous avons déjà remarqué 
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que Saiil appelle Tes ennemis , les Philiftins 
ennemis du peuple de Dieu. David ayant 
défait les Pbiliftms : Dieu , dit-il , a défait « ^ 
mes ennemis. Et il n’eft pas befoin de rap- ce 
porter plufieurs exemples d’une chofe trop 
claire pour être prouvée. 

Il ne faut donc point penfer , ni qu’on 
puiffe attaquer le peuple fans attaquer lo 
roy, ni qu’on puiffe attaquer le roy fans 
attaquer le peuple. C’etoit une illulion trop 
grollicre , que ce difeours que faifoii Rab- 
Èice , general de l’armée de Scnnachcrib roy 
d’Affyric. Son maître l’avoit envoyé pour 
exterminer Jcrufalcm , & tranfporter les juifs 
hors de leur pays. Il fait (èmblant d’avoir 
pitié du peuple réduit à l’extremicé par la 
guerre , 3c tâche de le foulever contre (on roy' 

Ezechias. Voici comme il parle devant tout 
le peuple aux envoyez de ce prince. Ce n’eft « ^ 

pas à Ezechias vôtre mai re que le roy mon « X'viit.xy^ 
maître m’a envoyé ; il m’a envoyé à ce pau- ce il. *j. 
srre peuple réduit à fe nourrir de fes excrc- c« <S'f- 
mens. Puis il cria à tout le peuple : Ecou- cc 
fei les paroles du grand roy le roy d’Affy- i* 
lie : Voici ce que dit le roy : Qu’Ezechias t« 
ne vous trompe pas j car il ne pourra vous « 
délivrer de ma main. Ne l’écoutez pas ; <c 
mais écoutez ce que dit le roy des Affyricns : c« • 
faites ce qui v us eft utile , 3c venez à moy. ce 
Chacun de vous mangera de fa vigne 3c de c« 
fon Sguier , 3c boira de l’eau de fa citerne , « ‘ , 



iufqu’à ce que je vous tranfporte à une terre ce 
an(u bonne 3c aufti fertile que la vôtre , „ 
^daondantc en vin , en blé , en miel , en oli- « 
Ves , 3c en tomes fortes de fruits ; N’écou- ce 
irz donc plus Ezechias qui vous trompe, ce 
Flater le peuple pour le féparcr dts intérêt» 
de Ton loy , c’eft loi faire la plus cruelle de 
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toutes les guerres , 8c ajouter la fédition i 
fes autres maux. Que les peuples déteftent 
donc les Rabface , & tous ceux qui font > 
femblant de les aimer , lorfqu’üs attaquent; 
leur roy. On n’attaque jamais tant le corps, 
que quand on l’attaque dans la tête ; quoi 
qu’on paroilTc pour un temps dater les au- 
tres pariics. 



IV. PROPOSITION. 

Le prince deit être aimé comme un bien 
public , ô' f* vie efi l’objet des vœux 
de tout le peuple. 

De là ce cry de , Vive le roy , qui a 
pafle du peuple de Dieu à tous les peuples 
du monde. A l’éleftion de Saül , au cou- 
. ronnement de Salomon , au Caere de ]oas , 
” on entend ce cry de tout le peuple : VivCr 
” le roy, vive le roy , vive le xoy David , vi- 
*’ ve le roy Salomon. Qj^and on abordoit leç 
*’ rois , on commençoit par ces voeux. O roy 
” vivez à jamais. Dieu conferve vôtre vie , 
*• ô roy monfeigneur, te prophète Baruch 
commande pendant la capiivité à tout le 
” peuple ; De prier pour la . vie de Nabu- 
” chodonofor , & pour la vie de (bn fils Bal- 
” tazar. Tout le peuple ofFroit des làcrifices 
” au Dieu du ciel , & prioit pour la vie du roy, 
” 8c celle de fes enfans. Sain: Paul nous a 
commandé de prier pour les puilTances , 8^ 
a mis dans leur confervaiion celle de la tran- 
quillité. On juroic par la vie du roy, com- 
me par' une chofe facrée ; & les chié.iens là 
religieux à ne point jurer par les créatures , 
ont révéré ce ferment , adorant les ordres de 
Dieu dans le falut , ôc la yic des ^tinçesr 
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t^ous en avons vû les paflages. Lc^prince 
eft un bien public , que chacun doit être ja- 
loux de fe conferver. Pourquoi nos frères de ** 
■Juda nous ont-ils dérobé le roy , comme fi “ 
c’étoit à eux fculs de le garder ? & le refte “ 
que nous avons vû. De là ces paroles déjà “ 
remarquées. Le peuple dit à David : Vous ** 
4 ne combattrez pas avec nous ; H vaut mieux ** 
-que vous demeuriez dans la ville pour nous “ 
rfauvetnous. La vie du prince eft regardée* 
.comme le falut de tout le peuple : c’eft pour- 
tquoi chacun eft foigneux de la vie du prin- 
;Ce , comme de la fienne ; & plus que de la 
fienne. L’oint du Seigneur , que nous regar- « 
dions comme le fouffle de nôtre bouche : « 
TC’cft- à-dire qüi nous- étoit cher comme ■■ 
,1’ait que nous rcfpitbtu. C’eft ainfi que Jc- 
-reirnc parle du roy. Les gens de David lui 
-dirent t Vous ne viendrez plus avec nous à « 
la guerre , pour ne point éteindre la lumière cc 
d’Ifraël. Voyez comme on aime le prince ; « 
il eft la lumière de tout le royaume. Qu^’eft- 
ce qu'on aime, mieux que la lumière ? Elle 
eft la joye / & , le plus gratid bien de l’uni- 
vers. Ainfi' un bon fujet; aime Ton prince , 
-comme le bien public ; comme le lalut de 
tout l’état ; comme l’air qu’il refpirc ; com- 
me la lumière de fes yeux ; comme là vie , 

& plus que fa vie. 

V., PROPOSITION. 

, i - ' i ^ • 

La mortidtt f rince eft Une calamité pulU- 
que : les gens de bien la regardent , 

comme un châtiment . de Dieu fur tout 
le peuple. 

Quand la lumière eft éteinte , tout eft 
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'tenebres , toat eft en deiiil. C’eft tonfnifi 
un malheur public , lotfqu’uo état change 
de main ; à caufe de la fermeté d’une aa>t 
torké établie, & de la foiblcilê d'un régné 
naifTant. C’eft une punition de Dien pour 
un état , lorfqu’il change fouvtnt de maître» 
^ Les pechez de la terre , d\t le Sage , Ibot 
^ caufe que les princes foot multipliez : la 
^ rie du condufteur cft prolongée, afin que 
^ la ragelTc & la fcience abonde. C’eft un 
malheur à un état d’être privé des confeils , 
& de la fagefle d’un prince expérimenté : 
& d’être mumis à de nouveaux maîtres , 
' qui fouvent n’apprennent à être (âges qu’aux 
. dépens du peuple. Ainfi quand Jofias eut 
» été tué dans la bataille de Mageddo : Toute 
la Judée & tout ]erufalem< le pleurèrent 
principalement Jeremie , donc tous les mufi- 
' ciens 8c mufîciennes chantent encore à pre* 
fent les lamentations fur la mort de Jofias. 
Et ce ne (ont pas lèulement les bons princes, 
comme Jofias , dont la mort cft réputée un 
malheur public ; le même Jeremie déplore 
encore la mort de Sedecias ; de, ce Sedecias 
” .dont il eft écrit : Qo^il avoir ruai fait aux 
” yeux du Seigneur ; & qu’il n’avoit pas reC- 
*» pefté la face de jercnlic , qui lui parloir de 
>> la paît de Dieu. Loin de rerpeâer ce IkiiK 
prophète , il l'avoit perlccuté. Et toutefois 
aores la ruine de Jerulàlem , od Sedecias 
i<ii. prifbnnier. eut les yeux crevez ; Jeremie 
qni déplore les maux de Ton peuple , déplo- 
re comme un des plus grands màlbeurs , te 
M malheur de Sededas. L’oint du Seigneur 
33 qui écoit comme le IbufHe de nôtre bouche , 
a été pris pour nos pechez : luy â qui nous 
U difions : Nous vivrons Ibus vôtre ombre 
M parmi les gentils. Un roy captif, un coy 
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^dépouillé de Tes états , Sc même privé de la 
vie , eft regardé comme le roucicn & la con- 
folation de fon peuple captif avec luy. Ce 
Tcfte de majefté fcmbloit encore répandre 
un certain éclat fur la nation défolée & le 

} )euple touché des malheurs de fon prince , 
es déplore plus que les fiens propres. Le *« 
Seigneur , dit-il , a renverfé fa maifon ; il 
& oublié les fêtes & les fabbats de Sion ; le « 
loy &c le pontife ont été l’objet de là tu- <« 
leur. Les portes de Jerufalem Ibnt abatucs : <* 
Dieu a livré fon toy & fes princes aiut'^co- « 
tils. Le prophète regarde le malheu de 
prince comme un malheur public , ^ 

châtiment de Dieu fur tout le peuple : mê- 
me le malheur d’un prince méchant ; car U 
ne perd par fes crimes la qualité d’oint du 
Seigneur , & la fainte onftion qui l’a con- 
facré le rend toûjours vcnerable. C'eft pour- 
quoi David pleure avec tout le peuple la 
mort de Saül , quoi que méchant Tes prin m 
ces (ont morts mr tes montagnes , ô ifrael ! ce 
Comment les forts ont-ils été tuez > Ne ec 

f iortez point cette nouvelle dans Geth : ne ce 
'annoncez point dans les rues d’Afcalon, u 
de peur que les femmes des Philiftins ne s’en tt 
rcjouilTent : de peur que ce ne foit un fujet h 
de joye aux filles des incirconcis. Monta- «< 
gnes de Gelboë , que la rofée ni la pluye ne c« 
diftillcnt plus fur vous ; que vos champs cc 
fterilcs ne portent plus de quoi offrir . dfs « 
prémices , puifque fur vous font tombez les *< 
boucliers des forts, le bouclier de Saiil , com- 
me s’il n’avoit pas été oint de l’huile (à- et 
crée. Et le refte que nous avons déjà ra- et 
porté. C’eft ainfi que la mort du prince , k 
quoi que méchant , quoi que réprouvé , fait 
la joye des ennemis de l’état , & la douleur 
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de fes fujets. Tout le pleure : tout eft eS 
deüil poiirfà mort : & il faut que les cho- 
ies les plus infenübles , comme les monta- 
gnes , & eaân que toute la natuie s’eu ref- 
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VI. PROPOSITION. 

r 

” Vn homme de bien préféré la vie du princt 
it lu fienne . ô* i expofe pdHr le fauver^ 

• . I * ** I 

». iteg. Nous l’avons vû ^ le peuple va combat> 
jniii. ey (]■( . ü fe Ibucie pas de fon péril , pourvu 

**'• que le prince foit en fdtetè. La maniéré 

dont on fait la garde autour du prince à la 
ville & à la campagne, le fait voir. Q^nd 
David entra de nuit dans la tente de 5aiil : 
fallut pallèr au travers d’Abner , & de 
' » tout le peuple qui repolbit autour de luy. 

‘ Et David ayant pris la coupe du roy , & la 
pique , pour montrer qu’il avoit été maître 
Jhtà 14 * Abner & à tout le 

*j. i<. ” peuple ; Abner , êtes-vous un homme î 

" pourquoi gardez-vous fi mal le roy vôtre 
3> maître } quelqu’un eft entré dans u tente 
» pour le tuer. V ive le Seigneur , vous me- 
» ritez tous la mort , vous tous qui gardez fi. 
» mal le roy vôtre maître , l’oint du Seigneur \ 
aa Regardez od eft fa pique & fa coupe. Le 
peuple doit garder le prince ; le peuple cam- 
pe autour de luy : il faut avoir enfoncé 
tout le camp , avant qu’on puifie venir au 
prince ; on doit veiller , afin que le prince 
repofe en fureté : qui néglige de le garder 
eft digne de mor(^ , Quand le roy étoit à la 
^ JJ ville , le f ri^le • ^ le* grands memes cou- 
* »» choient a fa porte. Urie ( quoiqu’il fût 
n homme de commaaderaent ) coueboit à la 
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fiOite du palais loyal avec les autres Ter- ce 
viteurs du roy fou maître. Durant la re- ce 
bcliicMi d’Abfalon , Ethai-Getthéen marcbolt 
devant luy à la tête de fix cens hommes de 
Gech , tous braves foldats. C’étoit des trou-* 
pes étrangères , dont David vouloit éprou- 
ver la fidelité ; & il dit à Ethai : Pourquoi «• 
venir avec nous î Retournez , & attachez- « 
vous au nouveau roy. Vous êtes étranger ," 
^ vous êtes Ibrti de vôtre pays ; vous arri- <« 
vâtes hier , & dés aujourd'hui vous mar- ce 
cherez avec nous > Pour moy j’irai où je ce 
dois aller : mais vous allez , rcmenez vos " 
frétés , & le Seigneur récompenlèra la fide- ce 
lité Sc la rcconnoifiance que vous m’avez c« 
témoignée. Ethai répondit au roy : Vivcct 
le Seigneur , & vive le roy mon maître : cc 
En quelque lieu que vous foyez , ô roy monr ce 
feigneur , j’y ferai avec vous ; & je ne vous ce 
quitterai ni à la vie , ni à la mort. David cc 
lui dit : Venez. A la réponfe qu’il lui fit, 
il le connut pour un homme qui f^avoit ce 
que c’étoli de fervir les roisf 



ARTICLE II. 

*De l'obeijfance due au prince. 

I. Proposition. 

Les fujets doivent a» prince une entière 
obéïjfance. 

S I le prince n’eft ponftucllement obé'i , 
l’ordre eft renverfé , & il n’y a plus d’u- 
nité : par confequenc plus de concours > ni 
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<lc paix dans un état. C’eft poorqad noof 
• avons vd , ou? quiconque defobé'K à la puiG' 
iànce publique , eft jugé digne de mort. 
toeut. ** Qui Cra orgueilleux , & refiilera d’obéir au 
9nii. ix, n t^mmandemem du poocifè , & i l’ordonnan» 
» ce du juge , il mourra , de vous ôterez le mal 
» du milieu d’ilraël. C’elV pour cmpêchet 
ce defordre que Dieu a ordonné les puiÜàn- 
ces ; & nous avons oüy laint Paul en Iba 
Kern. ^ nom . Que toute ame foit foumire aux pui^ 
jfMi. II. ^ lances fuperieures ; car toute puiffancc eft 
» de Dieu ; il n’y en a point que Dieu n’ait 
Tit. ai ordonnée. Ainiî qui télîfte à la pui£ance 
I, n réiifte à l’ordre de Dieu. AvertiiTez-les à'è^ 
39 tte fournis aux princes & aux puilTances ; 
ga de leur <ft>éïr ponéhieilement ; d’être prêts 
•> à toute bonne oeuvre. Dieu a fait les rois , 
& les princes les licutenans fur la terre , afin 
de rendre leur autorité facrée 8c inviolable. 

' C’eft ce qui a fait dire au même faint Paul : 
Jtem. ty Qu’ils font miniftres de Dieu. Gonfbrmé- 
*“*• ment à ce qui eft dit dans le livre de la Sa- 
5éf.>vi,^. „ gçffc . Qnc lefprinces font miniftres de fon 
Xom. 33 royaume. De là faint Paul conclut ; Qifon 
*ijj. J. „ leur doit obéir par ncceflité , non- feulement 
93 par la crainte de la colere ; mais encore par 
93 l’obligation de la Confcience. Saint Pierre a 
t. J, dit aulfi .: Soyez fournis pour l’amour de 
99 Dieu à l’ordre qui eft établi parmi les hom- 
33 mes : Soyez fournis au roy , comme à cc- 
33 lui qui a la pmlTance foprême ; 8c aux gotH 
33 verneurs , comme étant envoyez de luy , 
93 parce que c’eft la volonté de Dieu. A cela 
le rapporte , comme nous avons déjà vû , 
^ i. fttr. 93 ce que difent ces deux apôtres : Que les 
- 99 fervueurs doivent obé'ir à leurs maîtres , 
93 quand même ils foroient durs 8c fâcheux. 
93 Non à l’tsil , 8c pour plaire aux hommes j 
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iHais comme fi c’étoit à Dieu. Tout ce que « CoUf.Uî; 
'Dous avons vu pour montrer que la puifian- * 3 * 
-ce des rois cft facrée, confirme la vérité de 
ce que nous dilbns ici : & il n’y a rien de 
•mieux (bndé fur la parole de Dieu , que To- 
béïfiance qui diië par principe de reli- 
gion , & de confcience , aux puifiances le- 

S itimes.' Au refte, quand ]£Sus-Christ 
ir aux Juifs : Rendes à Cefar , ce qui dl **' 
dû à Crfar : Il n’éxamina pas comment é- ^ ***** *■** 
toit établie la pui (Tance des Cefars : c’eft 
alTez qu’il les trouvât établis,’ & te^nans : 
il vouloit qu’on rcfpcélât dans leur autorité 
l'ordre de Dieu , & le fondement du repos 
public. 

II, PROPOSITION. 

jl n‘y «, quune txeepth» k Vebiïff/mtê 
~ - qu'on doit au frinet ; e'eft quand il 
commande contre Dieu. 

La fubordination le demande ainfi. Obéïf- « 

•fez au roy , comme à ccluy à qui appanient « ij. 14, 
Tautorité'fiiprême ; Se au gouverneur , com- .«* 

-me i ccluy qu’il vous emvoyc. Et encore : « 

Tl y a divers d^tez -, l’un eft au deflus dejtc Ecc.v^ 
Tautre : te puKiant a un plus puifTant qui « 7. 8. ^ 
lui commande, & le tey commande à tous te 
les fujets. L’obéïfiance cfl; dûë à chacun <e 
félon (ôn degré ; & il ne faut point obéir 
au gouverneur , au ptéjudice des ordres du 

{ >rince. Au deflus de tous les empires efi 
'empire de Dieu. C'eft à vrai dire le feul 
empire ablblument Ibuverain , dont tous les 
autres relcvent ; & c’eft de luy que viennent 
toutes les puiflances. Comme donc on doit 
obéir au gouverneur , fi dans les ordres qu'il 
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donne il ne paroît rien de contraire^ AUX <Mk 
dres du rby ; ainfi doic-on obéir aux ordios 
du roy , s’il a’y paroîc rien de conctaire aux 
ordres de Dieu. Mais par la même railbn., 
comme on ne doit pas obéir au gouverneur 
contre les ordres du roy , on doit encore 
moins obéir au roy contre les ordres de Dieu. 

V. *1“'^ feulement cette téponle 

;j. ' que les apôtres font aux magiftrars ; Il faut 
- M obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes. , 

111. PROPOSITION. 



O» dwV le tribut au prince» 

Si comme nous avohs vu on doit expd^ 
fer la yie pourifâ patrie pour fon prin- 
ce ; à plus forte raifon doit- on donner ui» 
partie de fon bien pour foutenir les charges 
publiques. Et c'eft ce qu’on appelle ici le tri- 
j) but. Saint Jean- Bapiine l’enfeignc. Les pu- 
„ blicains , ( c’étoit eux qui recevoient les in>- 
3 , pôts & les revenus publics : J vinrent â luy 
„ pour être baptifez , & lui demandoient : 
„ Maître , que lerons-neus pour être fauvez > 
J,. Il ne leur dit pas : Quittez vos emplois > 
„ car ils (ont mauvais .& contre la confeien- 
„ ce : Mais il leur dit : N’éxigcz pas plus 
„ qu’il ne vous cft ordonné. Nôtre-Seigneut 
le décide : Les pharifiens croyoient que le 
tribut qu’on payoit par tête à Cefar dans 
la Judée ne lui étoit pas dü.^ 11$ fe.fondoient 
fur un prétexte de religion , difani; que le 

E ruple dé Dieu ne devoir, point payer de tri- 
ut à un prince infidèle. Ils voulurent voir 
ce que diroit Nôtre- Seigneur fur ce fujet : 
parce que s’il parloit pour Cefar , ce leur 
etoit un moyen de le décrier parmi le peu- 
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pie ; & s'il parloit contre Cefar, ils Icdé- 
fereroienc aux Romains. Ainfî ils lui en> 
voyercnt leurs difciplcs , qui lui demandc- 
tenl : Eft-il permis de payer le tribut qu’on « 
exige par tête pour Cclàr. J * j u s con-, « 
noilTant leur malice leur dit : Hypocrites , « 
pourquoi tâchez- vous de me furprtndre î.«c 
Montrez- moi une piece de monnoye. ils lui « 
donnèrent un denier. Et J £ s u s leur dit : w 
De qui cil cette image , & cette inlcription : ce 
De Ceiar , lui dirent ils. Alors il leur die : ce 
Rendez donc à Cefar ce qui eft à Cefar , & «c 
â Dieu ce qui eft à Dieu. Comme s’il eut w 
dit : Ne vous fervez plus du prétexte de la 
religion , pour ne point payer le tribut. Dieu 
a fes droits feparez de ceux du prince. Vous 
obéilTcz à Cclàr ; la monnoye dont vous 
vous ervez dans vôtre commerce , c’eft Ce- 
far qui la fait b.ittre : s’il eft vôtre louve» 
rain , reconnoifllz fa fouveraineté en -lui 
payant le tribut qu’il impofe. Ainft les cri<« 
puts qu’on paye au prince , font une recon-* 
noiiTance de l’autorité fuprême ; & on ne les 
peut refiifer fans rebrllion. Saint Paul l’cn- «* 
feigne exprelTémeut. Le prince eft minillrc té 
de Dieu ; vengeur des mauvailcs aébions. ce 
Soyez-lui donc Ibumis par neccllîté ; non- <* 
feulement par la crainte de la colcre du prin- ce 
ce , mais encore par l’obligation de vôtre ce 
confciencc. . C’eft pourquoi vous lui payez ce 
tribut : car ils font miniftres de Dieu 1er- ce 
vàps pour cela. Rendez donc à chacun ce ce 
^ue vous lui deve? : le tribut à qui eftdi) le e« 
•tribut : la paille à qui cUe eft duc : la crainte ce 
.à qui elle , eft dûë : & l’honneur à qui eft ce 
dû l’honneur; On voit par ces paroles de ce 
l’Apôtre, qu’on doit payer le tribut au prin- 
ce rcligicofcmcnt , Sc en confcicnce : comr . 
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me on lui doit rendre l’honneur , & la Itijô*. 
tion , (]ui eit dûif à £>n miniflere. Ec la tai" 
fôn fait voir , que tout l’état doit contribuer 
aux neceflîrez publiques , aulqucllcs le ptiiH 
ce doit pouivoir. Sans cela il ne peut ni 
Ibdtonir , ni défendre les particuliers , ni l’é- 
I tat même. Le royaume fera en proye , les 

particuliers périront dans la ruine de l’écar. 
De forte qu’à vrai dire , le tribut n’eft autre 
chofe , qu’une petite partie de Ton bien qu’on 
' paye au prince , pour lui donner moyen de 
iâuver le tout. 

IV. PROPOSITION. 

te reffelt , l» fidelité , ér l'obéïjfanct qH*ott 
doit aux rois , ne doivent être altérées 
par aucun prétexté. 

C’eft-à-dire , qu’ort les doit todjours reC* 
fefter , toujours fervir , qiiels qu’ils foient 
1. P</r. » bons ouméehans. Obéïflex à vos maîtres, 
**■ * ■ M non- feulement quand ils l’ont bons & mo- 
9 } derez ; mais encore quand ;ls font durs 8c fâ> 

• ' »3 cheuz. L’état eft en jpeiil, & le repos pu- 

blic n’a plus rien de ferme, s’il eft permis 
de s’élever pour quelque caufe que ce foit 
contre les princes- La faitye onâion eft ftir 
eux : 8e le haut miniftere qu’ils exercent as 
nom de Dieu , les met à couvert de toute in*> 
fuite. Nous avons vu David, non-fcule- 
■ mcht refuler d’attenter (ur la mort de Saul } 
mais trembler , pour avoit* oftî lui couper je 
^ JJ bord de fa robe , quoique ce fdt à bon defr 
jexiv. o’ ^ fc'n. Que j’ofe lever ma main contre l’oint 
7. Si du Seigneur, à Dieu ne plaife. Et le cœur 
SI de David fut frapé , parce .fu’il avoir coupé 
M le bord de la cotte-d’armes de Satil. Les 
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paroles de faint Auguftm fur ce pafTage foac 
reoiarquables. Vous m’objcâez , dit- il â c* ' lïi. n 
Pctilien évêque de Donatille : Que celui qui «e cont Ut. 
n'eft pas innocent ne peut avoir la làimecé. «* ^* 1 * ... 
je vous demande , fi Saul n’a voit pas la fain- « * ** 

teté de Ton facremenc & de l’onélion royale ; m 
qu’eft ce qui caufoit en luy de la vénération es 
Sl David ? Car c’eft à caufe de cette onéhon c« ' 
(âince & lacréc , qu’il l’a honoré durant là c« 
vie , & qu’il a vengé fa mort. Et fon caur t* 
fra^ trembla , quand il coupa le bord de la «c 
robe de ce toy injufte. Vous voyez donc n 
que Saiil qui n’avoit pas l’innocence, ne laif- 
toit pas d’avoir la fainteté^ non la fainteté 
de vie, mais la fainteté du écrément divin, 
qui eft làint même dans les hommes mau- ce 
vais. Il appelle facrement l'onélion royale ; „ 
ou parce qu’avec tous les peres , il donne ce 
nom à toutes les ceremonies (acrées ; ou par- 
ce qu’en particulier l’onéhon royale des rois 
dans l’ancien peuple , écoit un figne facré m- 
IHtué de Dieu , pour les rendre capables de 
leur charge , & pour figurer l’onébon de 
] 1 s U s-C H K 1 s T même. Mais ce qu’il 
y a ici de plus important , c’eft que làint Au- 
gufiin reconnoît après l’écriture , une fain- 
teté inhérente au caraétete royal , qui ne 
peut être effacée par aucun crime. C’efi , 
dit-il , cette fainteté que David injuftement 
^pourfijivi à mort par Saiil ; David lâcré 
luy-même pour lui fiicceder , a refpeâée 
dans un prince réprouvé de Dieu. Car il 
ffavoit , que c’étoit â Dieu à faire juftice des 
princes ; & que c*cft aur hommes à re^ec- 
ter le prince , tant qu*ii plaît à D<^ 
conferver. Auffi voyons- nous que Samuel 
après avoir déclaré à Saiil que Dieu l’avoic 
tejetté, ne laiflè pas dcl’hooorcr. jj’ai mal cc 
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T4. lî. » fait , lui dit Saul : mais je vous prie porte» 

»7- » mon pïché , & retournez avec moy pour 
»8..}0.}i. «adorer le Seigneur. Samuel lui répondit ; 
w je n’irai pas avec vous , parce que vous ave» 

M rejette la parole du Seigneur , & le Seigneur 
n vous a aulli rejette : il ne veut plus que vous 
« foyez roy. Samuel le tournoie pour fc reti- 
rcr , & Saul le prit par le haut de fon man-r 
t> tcau qui le déchira. Sur quoi Samuel lui dit ; 

M Le Seigneur a féparé de vous le royaume 
V d’ifraél , & l’a donné à un plus homme de 
J, b-ieli. Ce Dieu pui 0 ant , & viftoiieuz, ne 
M s’en dédira pas : car il n’cft pas comme un 
a, homme pour fe repentir de fesdefleins. j’ai 
ï, péché , répondît Saul *. mais honorez-moi 
a, devant les fenatcurs de mon peuple, Sc de- 
„ vant tout Ilraël ; & reiourncz avec moy , 
’« afin que j’adore avec vous le Seigneur votre 
„ Dieu. Alors Samuel luivit Saiil , & Sai 4 
« .adora le Seigneur. On ne peut donc pas dé- 
clarer plus clairement à uti prince fa répro- 
bation : mais Samael à la nn fe laifle fié» 

, chir , & coiifcnt à honorer Saiil devant les 
grands , Sc devant le peuple : nous montrant 
par cet exemple , que le bien public ne permet 
pas qu’on expofe le prince au mépris. R.O- 
boam traita durement le peuple : mais la ré- 
volté de Jéroboam & des dix tribus qui le 
■ fuivirent, qup que permife de Dieu en pu- 
nition des pcchez de Salomon, ne laiffe pas 
- d’être déteftée dans toute l’écriture , qui d^- 
i. P<f4l. ;clarc : Qu’en fe reyoliant- contre la maifon 
niii.i. 6 , ^ de David, ils fe revoltoient contre Dieu qui 
7. 8. regnoit;, par elle. Tous les prophètes qui ont 
.vêculôus les m^hans rois : Elie,& Llifée 
fous Achab , & (ous Jcfabel en Ifraél : Ifàfe 
fous Achas & fous ManalTés : Jeremiefous 
. - Joachim, fous Jechopias, fous Sedecias : 
- ' ' ■ eu 
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en un xnot tous les prophètes (bus tant de 
lois impies Sc méchans , n'ont jamais man- 
qué à l’obéïiTance , ni infpiré la tevolce ; 
mais toujours la Ibuminion , & le refpeâ;. 

Nous venons d’oüir Jeremic après la ruine 
de jcrufalem , & l’entier renverfement du 
trône des rois de ]uda , parler encore avec 
.un refpeâ: profond de foa roy Sedecias. 

.L’oint du Seigneur que nous regardions com- ce fer. 
me le fouiRe de nôtre bouche , a été pris « iv. lo, 
pour nos pechez : lorfque nous lui dihons : <c 
Nous vivrons fous vôtre ombre parmi les *€ 
gentils. Les bons fujets ne fe tenoient pas et 
quittes du refpeâ qu’ils dévoient à leur roy, 

«prés même que Ion royaume fut renverfé , 

& qu’il fut emmené comme un captif avec 
rout Ton peuple : Us refpcéfoient jufquesdani 
les fers & après la ruine : du royaume, le: 
caraéfere làcre de l’autorité royale. 

V. P R O P O S I T I O N. 

•t>'impieté décUrfe , ^ même l» ferfeeuthîfy 
n’exemftent fus les fujets de Vobéïjf unes ' ' 

qu ils doivent aux princes- 

Le caraftere royal eft faint & facré , mê- 
me dans les princes infidèles ; & nous avons 
vû que Cyrtis eft appelle ; L’oint du Sei- «« Ifxlv.ii- 
.gneur, Nabuchodonofbr étoit impie & or- > - <■ 
•gueilleux', jufqu’à vouloir s’égaler à Dieu , 

'ic jnfqu’â faire mourir ceux qui lui refu- 
foient un culte facrilcge. Et neanmoins Da- 
niel lui dit ces mots : Vous êtes le roy des tv 
rois , & le Dieu du ciel vous a donné le 
royaume , & la puiRance , & l’empire , & et 
la gloire. C’eft pourquoi le peuple de Dieu » P^eruth. h 
prioit pour la vie de Nabuchodonofor , de 

L tartt V. R M. 
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■àc Baltazat, & d’Affucraà. Achab, & Je» 
iàbcl avoient fait mourir tous les prophètes 
du Seigneur^ Hclic s'en plaiiu à Dieu : mais 
il demeure toûjours dans robéïâance. Les 
prophètes durant ce temps font des prodiges 
étonnans , pour défendre le roy , & le royau- 
me, Ëlifée en fit autant fous Jotam fils 
d* Achab , aulli impie que Ibn petei Rien 
n’a jamais égàlé l’impieté de Manaffés , 

3 ui pécha <8c ht pecher Juda contre Dieu , 
ont il tâcha d’abolir le cuite ; perlècutanc 
les fidèles lèrviteurs de Dieu , & failànt rô* 
gorger Jerufalem de leur làng. Et cepen- 
dant Ifaïe , & les faims prophètes qui le 
^eprenoient de fes crimes, jamais n’ont ex** 
cité contre luy le moindre tumulte. Cette 
doéhine s’eft continuée dans la religion chrér 
tienne. C’étoit fous Tibère , non-l'eulemcrù 
infidèle , mais encore méchant , que Nôtre- 
" Seigneur dit aux Juifs : Rendez à Cefar ce 
° qui eft à Cefar. Saint Paul appelle à. Celar^ 
éc reconnoît fa puilTance. Il fait prier pour 
,les. empereurs , quoique l’empercùc cfe» 
gnmt du temps de cette drdo^ance .fm Né- 
ron , le plus impie & le plus méchant de 
tous les hommes. Il donne pour tribut â cette 
ptiere la tranquillité publique , parce qu’elle 
demande qu’on vive en paix ; même fous 
les princes méchans , & perlècnteUrs. Saint 
Pierre & luy commandent aux fidèles d’être 
ibûmis aux puilTancés. Nous avons vd leurs 
paroles -, Sc nous avons vd , quelles étoient 
alors les puifTances , dans lefqudles ces deux 
iâints apôtres faifoient refpeéier aux fidèles 
l’ordre de Dieu. En confequence de cette 
doèlrine apoilolique , les'premiers chrétiens, 
quoique perfecutez durant trois cens ans; 
n’ont jamais caufé ic moindre mouvement 
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dans l’empire. Nous avons appris leurs fen> 
timcns par Tcnullicn , & nous les voyons 
dans toute la fuite de l’hiftoire eccleliafti- 
que. Ils continuoient à prier pour les em- 
pereurs . même au milieu des fupplices auf- 
quels ils les condamnoient injuftement. 
Courage, dit Tcrtullien, arrachez., ô bons « 
]'uges , arrachez aux chrétiens une ame qui ce 
répand des voeux pour l’empereur. Conftan- « 
ce fils de Confiantin le grand , quoique pco- 
teâcur des Arriens , & perfecuteur de la foy 
de Nicée , trouva dans l’œlilè une fidelité in- 
violable. Julien l’apoftat Ion fuccefleur , qui 
rétablit le paganifme condamné par Tes pre- 
decefTeurs , n’en trouva pas les chrétiens 
moins fidèles , ni moins zelcz pour fon fer- 
vice : tant ils fçavoicnt difiinguer l’impiété 
du prince , d’avec le facré caraâere de la 
tnajefté iôaveraine. Tant d’empereurs héré- 
tiques qui vinrent depuis : an Valons , une 
|uftine , un Zenon , un Bafilique, un Anaf- 
ta(ê , un Hcracliust un Confiant , quoiqu’ils 
chafrafTcnt de leur fiege les évêques ortho- 
doxes , & même les papes ; & qu’ils rem* 
plilTent l’eglife de carnage fit de fang , ne vL-_ 
rent jamais leur autorité attaquée par les ca- 
tholiques. Enfin durant lèpt cens ans on ne 
voit pas feulement un feul exemple , où l’on 
ait defobéï aux empereurs, fous pretexte de 
religion. Dans le huitième fiecle tout l’em- 
pire demeure fidèle â Leon Ifaurien chef des 
Iconoclafles , & perfecuteur des fidèles. Sous 
Conftantin Copronyme fbn fils, qui fucce- 
da â fon herefie & â fès violences auffi-bien 
qu’à fa couronne , les fidèles d’Orient n’op- 
poferem que 1a patience à la perfecutioio. 
Mais dans la chute de l’empire , h>rfquc les 
Celais fttf^oient à peine à défendre l’Oiieor, 
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où ils s’ëtoieat renfermez ; Rome abandon^ 
née prés de deux cens ans à la fureur des 
Lombards , & contrainte d’implorer la pro- 
tection des François , fut obligée de s’éloi- 
gner des empereurs. On pâtit long-temps 
avant que d’en venir à cette extrémité ; Sc 
on n’y vient cn&n , que quand la capitale de 
l’empire fut regardée pat Ces empereurs , 
comme un pays expofé en proye, & laÜTd 
â l’abandon. 

VI. PROPOSITION. 

Les fujets n'ont à oppofer à la violence des 
princes , que des remontrances refpe£lueu~> 
fes , fans mutinerie , fans murmure ; 
des prières pour leur converjion^, 

Z - / 

Qnand Dieu voulut délivrer les lûaclites 
de la tyrannie de Pharaon , il ne permit pas 
qu'ils procedalTent par voye de fait contre 
un roy , dont l’inhumanité envers eux étoit 
inoüie. Ils demandèrent avec tefpeél la li- 
berté de fortir , & d'aller fàcrifiei' à Dieu 
dans le defert. Nous avons vû que les prin- 
ces doivent écouter même les particuliers ; 
à plus forte railbn doivent-ils écouter le 
peuple , qui leur porte avec relpcCl fes jufles 
plaintes par les voyes permiles. «Pharaon 
tôut endurci 8c tout tyran qu’il étoit , ne 
laiflbit pas d’écouter -les ifraëlites. Il écou- 
» toit Moïfe & Aaron. 11 reçut à (bu audicn- 
ce les ihagiftrats du peuple d’ifracl , qui vin- 
n rent fe plaindre à luy avec de grands cris , 
3 > 8c lui dilbient : Pourquoi traitez-vous ainli 
3 » vos ferviteurs î 

Qu^il foit donc permis an peuple opprelTé 
de recourir au prince par fes ma^ftrats ^ de 
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pat, les voyes légitimés : mais que ce foie 
toûjouts avec tefpe£t. Les remontrances 
pleines d’aigreur & de murmure , font un 
commencement de fedition qui ne doit pas 
être foufFcrt. Ainfi les Ifraelites murmu- 
roient contre Moïfe, & ne lui ont jamais fait 
une remontrance tranquille. Moïîê ne celTa 
jamais de les écouter , de les adoucir , de 
prier pour eux ; & donna un mémorable - 
exemple de la bonté que les princes doivent 
à leur peuple : mais Dieu pour établir l’or- 
dre fît de grands châtimens de ces fèditieox. 
Quand je dis que ces remontrances doivent 
être refpeéliucufcs , j’entends qu’elles le foient 
cfFeéüvement , & non feulement en appa- , 
lence , comme celles de Jéroboam & des dix ^ 
tribus , qui dirent à Roboam ; Vôtre pere « 
nous a impofé un joug infupportable : di- « 
minuez un peu un joug û pefant , & nous « 
vous ferons fidèles fujets. Il y avoit dans c< 
ces remontrances quelque marque extérieure 
de refpeél , en ce qu’ils ne demandoient 
qu’une petite dimbutton , & promettoient 
d’être ^éles. Mais faire dépendre leur fi- 
delité de la grâce qu’ils demandoient , c’^ 
toit un commencement de mutinerie.,^ On 
ne voit rien de femblable dans les remon- 
trances que les chrétiens perfecutez fai foient 
aux empereurs. Tout y cfi fournis, tout y 
eft naodefle $ la vérité de Dieu y eft dito 
avec liberté : mais ces difeours font fi éloi- 
gnez des fermes feditieux , qu’encore au- 
jourd’hui on ne peut les lire , fans fè (èntir 
porté à l’obéïlTancc. L’imperatrice Jufline» , 
mere ,& tutrice de Valentinien 1 1. voulut 
obliger faint Ambroife à donner une eglifc 
aux Arriens qu’elle protegeoit , dans la ville 
de Milan réfidence de l’empereur. Tout le 
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peuple Ce réunit avec fon évêque y & aflcm< 
blé i l’eglifc, il atteodoit révenement de 
cette afFaire. Saint Ambtoifc ne (bttit ja- 
mais de la modeftied’un fujet, 8c d’un évê- 
que. Il fit fes iCDiontrances à l’empereur : 
» ^ croyez pas , lui dilbit-il , que vous ayez 
» pouvoir d’ôter à Dieu ce qui eft à luy. Je 
» ne puis pas vous donner l’eglife que vous 
M demandez : mais fi vous la prenez , je ne 
» dois pas refifter. Et encore : Si rempercuc 
M veut avoir les biens de l’eglife, il peut les 
w prendre ; perfonne de nous ne s’y oppofe : 
» qu’il nous les ôte s’il veut ; je ne les wnne 
» pas , mais je ne les refiife pas. L’empe- 
» reur , ajoûtoit*il , eft dans l’eglife ; mais 
» non au delTus de l’eglilè. Un bon empereur, 
s» loin de rejetter le fecours de l’eglifc , le re- 
M cherche. Nous difons ces chofes avec ref- 
» peél : mais nous nous (entons obligez de 
»i les expofer avec libené. Il contenoit le peu- 
ple anemblé tellement dans le refpeéi: , qu’il 
n’échapa jamais une parole iniôlente. On 
prioit , on chantoit les louanges de Dieu , 
on atteodoit (bn fecours. Voilà une refif- 
tance digne d’un chrétien , & d’un év^uc. 
Cependant parce que le peuple étoit aflem- 
blé avec fon pafteur , on dilbii au palais que 
ce (aint pafteur alpiroit à la tyrannie. H 
w répondit : J’ai une dé(ênfe ; mais dans les 
» prières des pauvres. Ces aveugles & ces boi- 
» teux , ces dlropiez 8c ces vieillards , Ibne 
» plus forts que les (bldats les plus courageux. 
M Voilà les forces d’un évêque , voilà fon ar* 
3> méc. Il avoit encore d’autres armes, lia 
patience, & les prières qu’il failbtt à Dieu. 
» Puifqu’on appelle cela une tyrannie , j’ai des 
j9 armes , difoit-il , j’ai le pouvoir d’offrir mon 
» corps en facrifice.- Nous avons -nôtre ty- 
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ïannic ,• & .nôtre puiflancc. La paiHànce « 
d’un évêque cft fa foibleffe. Je fuis fort 
quand je fuis foible , difoic fàint Paul. En cc 
attendant la vblcnce dont i’eglife étoit me- 
nacée , le (aint évêque étoit à l’autel de- 
mandant à Dieu avec larmes , qu’il n’y eut 
point de fang répandu , ou du moins qu’il 
■plût à Dieu de fè contenter du lien. Je com- <« 
mençai, dit- il, à pleurer amèrement en of- « 
frant le facrifice ; priant Dieu de nous aider « 
de telle forte , qu’il n’y eût point de fang ré- 
pandu dans la caufe de l’cglilè -, qu’il n’y eût «« 
du moins que le mien qui fût verfé , non- « 
feulement pour le peuple , mais même pour « 
les impies. Dieu écouta des prières (I arden- m 
• tes : l’eglife fut viûoricufc , & il n’en coûta 
le lâng à perfonne. Peu de temps après , 
Juftine & fbn fils prefque abandonnez de 
tout le monde , curent recours à faint Am- 
broife , & ne trouvèrent de fidelité , ni de zele 
pour leur fcrvice , qu'en cet évêque qui s’é- 
toit oppofé à leurs defieins , dans la caufe de 
•Dieu & dç l’eglife. Voilà ce que peuvent 
les remontrances rcfpeftueufcs : voila ce que 
peuvent les prières. Ainfi faifoit la reine 
Efthef 7 ayant 'conçu le délTein de fléchir Af* 
fuerus fon mary , après qu’il eut réfolu de 
facrifier tous les Juifs à la vengeance d’A-^ 
anan. Elle fit dire à Mardochée : Aflemblez c« 
tous jcÿ Juifs que ^oUs trouverez ' à Sufe, & cc 
priez pour raoy. Ne mangez , ni ne beuvez c< 
pendant tfojs, jours S/i trois nuits "; je jeûne- u 
rai de même avec mes femmes : après je cc 
ro'expofêrai à perdre la vie., Sc.jé parlerai au c« 
roy contre la loy , fans attendre qu’il m’ap- n 
pelle. Quand elle parut devant le roy : Les et 
yeux étincelans de ce prince témoignèrent fa ce 
«olerc 7 mais Dieu fe reffourenanc des prières m 
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*> d’Efther , & de celles des juifs , cKangea M 
•» fureur du roy en douceur. Et les Juifs furent 
*3 délivrez à la confiderationde lareine. Ainfi 
sï quand le prince des apôtres lut arrête pO" 
fonnier par Herode : Toute l’eglifc prioit 
!• pour luy fans relâche. Et Dieu envoya fon 

ange pour le délivrer. Voilà les armes de 
■ l’eglifc : des vœux, & des prières perfeve- 
> tantes. Saint Paul prifonnicr pour Jésus- 
Christ n’a que ce fecours , & ces at;- 
Ef. mes. Preparez-moi un logement ; car j’dr 
‘ « perc que Dieu me donnera à vos pricrcs.^En 

x; Tim. » effet ^ il fortit de prifbn : Et il fut délivré de 
iv. 17. „ gueule du lion. Il appelle ainfi Néron , 

l’ennemi non-feulement des chrétiens , mais 
de tous le genre humain. Que fi Dieu n e- 
coûte pas les prières de fes fidèles ; fi pour 
éprouver & pour châtier fes enfans , il per- 
met que la perfccution s’échaufiè contr’eux, 
MMth. » ils doivent alors fe teffouvenir : Que J b- 
*' M s ü s C H RI s T les a envoyez comme des 
» brebis au milieu des loups. Voilà unedoftri^ 
jje vraiment fainte , vraiment digne de J ir 
s U s-C .K R i s T & de fes difciples. 



ARTICLE III. 

DtHX difficultés tirées de ü Ecriture r 
de David , & des Machabées. 

' I. P K'O P O S I T I O’H. ' 

La conduite de David ne favorife fae 
' la rébellion. 

D A T I D perfecuté par Saiil , ne fe con- 
tenta pas de ptendre la fuite : Mais 

encore» 
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encore , il affcmbla fes frères Se Ces parcas , « 
tous les mécontens , tous ceux qui étoienc ac- «c 
câblez de dettes , & dont les affaires ctoient « 
en mauvais état ; fe joignirent à luy au nom., ce 
bre de quatre cens , & il fut le capitaine. Il ce 
demeura en cet état dans la Judée , armé 
contre Saiil qui lavoir déclaré fbn ennemi , 

Se qui le pouifuivii comme tel avec toutes 
les forces d’ifraël. Il fe retira enfin dans le 
royaume d’Achis roy des Plriliftins , avec le- 
quel il traita , & en obtint la ville de Siceleg. 
Achis regardoit tellement David comme 
l’ennemi juré des Ifraclitcs , qu’il le mena 
arec luy les allant combattre, Se lui dit : 

Je vous donnerai ma vie en garde tout le •« 
refte de mes jours. En effet , David & fes «* 
gens mareboient à la queue avec Achis ; &; 
ü ne fe retira de l’armée des Philiftins , que 
lorfque les fatrapes qui fe déficient de luy 
obl'gcrcnt le roy à le congédier. Il paroît 
qu’iT ne fe retire qu’à regret. Qu’ai-je fait , et 
air-il â Achis ? Se qu’avez- vous remarqué «t 
en moy qui vous déplaife depuis que je mis ce 
avec vous , pour m’empêcher de vous fui- c« 
vre , Se de combattre les ennemis du roy mon- c« 
feigneur ? Etre armé contre fon roy, trai- 
ter avec fes ennemis , aller combattre avec 
eux contre fon peuple : voilà tout ce que 
peut faire un fujet rebelle. Mais pour jufti- 
ficr David , il ne faut que confiderer toutes 
les circonftances de l’hiffoire. Ce n’étoit 
pas un fujet comme les autres ; il étoit choi- 
ü de Dieu pour fucceder à Saiil , & déjà Sa- 
muel l’avoit facré. Ainfi le bien public , 
autant que Ibn intérêt particulier l’obligçoic 
d garder fa vie, que Saiil lui vouloit ôter 
injuliement. Son intention toutefois n’étoit 
pas de demeurer en Ifraël , avec ces quicfe 
X Fart. X 
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cens hommes qui fuivoicm tes ordres. 1 
s’étoit retiré auprès du roy de Moab avec 
fou père & fa mère , jufqu’à ce qu’il plut 1 
Dieu de déclarer fa volonté. Ce tut un 01-. 
dre de Dieu porté par le prophète Cad , 
qui l’obligea de demeurer dans la terre de 
luda , où il étoit plus aimé ; parce que c c- , 
toit fa tribu. Au tefte , il n’en vint jamais 
à aucun combat contre Saûl , ni contre loti 
peuple. Il fuyoit de defert en defert , teu- 
Icment pour s’empêcher d’être pris, tant 
dans le Carmel au plus riche pays «c 
fainte , & au milieu des biens de Nabal , 
l’homme le plus puilTant du pays , il ne lui 
enleva jamæs une brebis dans un immenlc 
troupeau : & loin de le vexer , il le defcndoit 
■ contre les courfes des ennemis.^ que 
cruelle que fût la pcrfécution qu on lui Ut , 
il ne perdit jamais l’amour qu’il avoit pour 
fon prince , dont il regarda toujours la per- 
fonne comme facréc. il fçeutque les Ph^ 
liftins attaquoient la ville de Ceilan , 
piüoicnt les environs. Il y fut avec fes gens ; 
il tailla en pièces les Philiftins ; il leur prit 
leur bagasc & leur tutin , & fauva ceux de 
CeiUn?Ccs gens s’oppofoient a ce dcflein. 
Quoy I ditbient-ils , a peine pouvons - nous 
vivre en fureté dans la terre de Juda î Que 
n’aurons-nous pas à craindre fi nous mat-, 
chons vers Ceilan contre les Philifttns î 
Mais le zcle de David l’emporta fur la 
«ainte. C’eft aioû;quc pouffuivj à outran- 
ce, il ne perd jamais le défie de ktyir fon 
prince , & fon pais, H eft vrai qu a la fin 
il fe retira chez Aebis , & qu’il mita avec 
lai. Mais encore qu’il eût l’adreffc de per- 
fuader à ce prince qu’U faifoit des coarfes fut 
ksHjuifs ; en eftet , il a’cûicvoit tien qu’aux 
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Amalecitcs , & aux autres ennemis du peu- 
ple de Dieu. Quant à la ville que lui don- 
na le roy Achis , il l’incorpora au royaume 
de Juda ; & le traité ^’il fit avec rennemi 
profita à Ton pays. Que fi pour ne point 
donner de défiance à Acliis , il le fuit quand 
il marche contre Saul ; fi pour la même 
raifon il témoigne qu’il ne fc retire qu’à 
regret , c’eft un effet de la même adreffe 
qui lui avoir fauve la vie. Il faut tenir 
pour certain , que dans cette dernière rcir- 
contre il n’eût pas plus combattu contre fbn 
peuple, qu’il avoit fait )ufqu’alors. Il étoit 
a la queue du camp avec le roy des Philif- 
tins , auquel il paroît aflez que la coutume 
de ces peuples ne permettoit pas de fe lia- 
zarder. De fçavoir ce qu’il eût fait dans la 
mêlée , fi le combat fût venu jufqu’au roy 
Achis ; c’eft ce qu’on ne peut deviner. Ces 
grands hommes abandonnez .à la providen- 
ce divine , apprennent fur l’heure ce qu’ils 
ont à faire : & après avoir pouffé la pru- 
dence humaine j’urqu’où elle peut aller , ils 
trouvent quand elle cft à bout , des fecours 
divins , qui contre toute cfperance les déga- 
gent des inconveniens on ils fcmbloicnt de- 
voir être inévitablement enveloppez. 

II. PROPOSITION. 

Les guerres des Machabées n’ autorifent 
feint les révoltés. 

Les Juifs conquis par les Affyriens étoienc 
paffez fucceffivement fous la puiffan.ee des 
Perfes , fous celle d’Alexandre , & enfin fous 
celle des rois de Syrie. Il y avoit environ, 
trois cens cinquante ans qu’ils étoient dan» 
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cct ^rac : & il y en avoit cent cinquante qu’ils 
reconnoiffoicnt les rois de Syrie , lorfqnc la 
’pcrfécution d’Antiochus rillluftrc leur lit 
prendre les armes contre luy fous la con- 
duite des Machabées. Ils firent long-temps 
la guerre , durant laquelle ils traitèrent avec 
les Romains , & avec les Grecs , contre les 
rois de Syrie leurs légitimés feigneurs ; dont 
enfin ils fecoucrent le joug > & fc firent des 
princes de leur nation. Voilà une révolté 
manifefte : ou fi ce n’en cfi pas une , cet 
exemple femble montrer qu’un gouverne- 
ment tyrannique , & fur tout une violente 
pcrfécuiion , où les peuples font tourmentez 

f iour la véritable religion, les exempte de 
’obétïTance qu’ils doivent à leurs princes. 
Il ne faut nullement douter que la guerre 
des Machabées ne fût juRe , puifque Dieu 
même l’a approuvée : mais fi on remarque 
les circonAances du fait , on verra que cet 
exemple n’autorifi: pas les révoltés que le 
motif de la religion a fait entreprendre d:- 
puis. La religion veritablc'jufqu’à la venue 
du MeAîe devoir fe perpétuer dans la race 
d’ Abraham , & par la trace du fane. Elle 
devoir fc perpétuer dans la Judée, dans Jc- 
rufalem . dans le temple , Peu choifi de Dieu 
pour y offrir des facrificcs , & y exercer les 
ceremonies de la religion interdites par tout 
ailleurs. Il étoit donc de rclTence de la re- 
ligion que les enfans d’ Abraham fubfiAafTcnt 
toujours , & fubfiAafTeDt dans la terre don- 
née à leurs peres , pour y vivre félon la loy 
de Moïfè : dont au.'Iî les rois de Petfè , Sc 
les autres juftju’à Antiochus', leur avoient 
toûjours lailTe le libre exercice. .Cecte fa- 
mille d’ Abraham fixée dans la terre faintc > 
en dévoie être ttanfpoitéc une feule fois par 
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Un ordre exprès de Dieu ; mais non pour 
en être éternellement bannie. Au contraire, 
le prophète Jeremie qui avoir porté au peu- 
ple l’ordre de palTer à Babylonc , od Dieu 
vouloir qu’ils fubilTene la peine dûë à leurs 
crimes ; leur avoir en même temps promis 
qu’aprés (bixante & dix ans de captivité , ils 
feroient rétablis dans leur terre , pour y pra- 
tiquer comme auparavant la loy de Moïlc , 
& y exercer leur religion à l’ordinaire dans 
Jerufalcm , & dans le temple rebâti. Le 
peuple ainfi rétabli devoit toujours demeu- 
rer dans cette terre , jufqu’à l’arrivée de 
Jt s us-C H R. 1 s T ; auqucl temps Dieu 
devoit former un nouveau peuple, non plus 
du fang d’ Abraham , mais de tous les peu- 
ples du monde ; & difperfcr en captivité par 
toute la terre les Juifs intidéies à leur Mef- 
fîe. Mais auparavant , ce Mcllie devoit naî- 
tre dans cette race . & commencer dans ]c- 
rufalem , au milieu des Juifs , cette eglife qui 
devoit remplir tout l’univers. Ce grand 
mydere de la religion eft atteflé par tous les 
prophètes ; Sc ce n’eft pas id le lieu d’en 
rapporter les pafTages. Sur ce fondement il 
paroît que lailTcr éteindre la race d’Abra- 
ham , ou fouffrir qu^clle fût chafTée de la 
terre fâinte au temps des rois de Syrie , 
c’étoit trahir la religion , & anéantir le culte 
de Dim. Il ne faut plus maintenant que 
confîderer quel étoit le delTein d’Antiochus. 
Il ordonna que les Juifs quittalTent leur loy 
pour vivre a la mode des Gentils , facrifiant 
aux mêmes idoles , & renonçant à leur tem- 

! >le , qu’il fit profaner , jufqu’â y mettre fur 
'autel de Dieu l’idole de Jupiter Olympien. 
Il ordonna la peine de mort contre ceux qui 
dcfobéjroicnr. Il vint à l’«e«ution ; tome 
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la Judée regorgeoit du .fang de fes enfans. 
y, Il alTcmblà toutes fes forces ; Pour détruire 
M les Kraclites , & les reftes de Jcrufalem : & 
» pour effacer dans la Judée la mémoire du 
» peuple de Dieu , y établir les étrangers , & 
5, leur diftribuer par fort toutes les terres. Il 
avoit réfolu de vendre aux Gentils tout ce 
qui échaperoit à la mort : & les marchands 
des peuples voifins vinrent en foule avec de 
l’argent pour les acheter. Ce fut dans cette 
déplorable extrémité, que Judas le Macha- 
béc prit les atmes avec fes frétés , & ce qui 
reftoit du peuple Juif. Quand ils virent le 
roy implacable tourner toute la puilfance : 
» A la ruine totale de la nation , ils fe dirent 
» les uns aux autres : NehilTons pasdétrui- 
» rc nôtre peuple ; combattons pour nôtre pa- 
trie , & pour nôtre religion , qui periroit 
M avec nous. Si des fujets ne doivent plus rien 
à un roy qui abdique la royauté , ou qui 
abandonne tout-à-fait le gouvernement ; 
que penferons-nous d’un roy qui entrepren- 
dtoit de verfet le fang de tous fes fujets , & 
qui las de maffacres en vendroit le relie aux 
étrangers J Peii;-on renoncer plus ouverte- 
ment à les avoir pour fujets , ni le déclarer 
plus haiitement , non plus le roy 6 c le perc, 
mais l’ennemi de tout fon peuple. C’ell ce 
que fit Antiochus à l’égard de tous les Juifs, 
qui fe virent non-feulement abandonnez , 
mais exterminez en corps par leur roy : Sc 
cela fans avoir fait aucune faute, comme 
Antiochus luÿ-même ell contraint à la fin 
„ de le rcconnoîcte. Je me fouviens des maux 
,, que j’ai faits dans Jerufalem , & des ordres 
„ que j’ai donnez fans raifon , pour exterrai- 
„ ner tous les habitans de la Judée. Mais les 
Juifs étoienc encore en termes bieu plus forts. 
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puifque iclon la conllitution de ces temps , 

& de l’ancien peuple , avec eux periffoic la 
religion : & que c'etoi: y renoncer , que de 
renoncer à leur terre. Ils ne pouvoient donc 
' fe laiffer ny vendre , ny tranlporter , ny dé- 
truire en corps : & en ce cas la loy de Dieu 
les obligeoit manifeftement à la réfiftance. 
Dieu auffi ne manqua pas à leur déclarer 
fa volonté , Se par des fuccés miraculeux , 

& par les ordres exprès que Judas rcccut , 
lorlqu’il vit en cfprit le prophète Jcrcmic : 
Qui lui mettoit en main une épée d’or , en c« 
prononçant ces paroles : Recevez cette làin- « 
te épée que Dieu vous envoyé , alTuré qu’a- « 
vec elle vous renverferez les ennemis de mon e« 
peuple d’Ifraël. C’eft à Dieu de choifir les 
moyens de conferver fon peuple. Quand 
Afïuerus furpris par les artifices d’ Aman vou* 
lut exterminer tout le peuple Juif, Dieu rom- 
pit ce deflein impie , changeant par Iç moyen 
de la reine Efthcr le cœur de ce roy , qu’une 
malheurcufe facilité plutôt qu’une malice 
obftinéc avoir engagé dans un fi grand cri- 
me. Mais pour le fuperbe Antiochus qui fai- 
foit ouvertement la guerre au ciel , Dieu vou- 
lut l’abattre d’une maniéré plus haute ; & il 
infpira à fes enfans un courage contre lequel 
les richeffes , la force , & la multitude ne 
furent qu’un fecours fragile. Dieu leur donna 
tant de viûoires , qu’à la fin les rois de Syrie 
firent la paix avec eux , & autoriferent les 
Princes qu’ils avoient choifis , les traitant 
d’amis & de frères : de forte que tous les 
titres de puiffance légitime concoururent à 
les établir. 

fi» tie la prmiere Partie. 
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R E M A R E, 

On trouvera ces deux difficultés , é* 
flujieurs autres matières concernant la fu~ 
jettion fotts l’autorité légitimé , traitées àt 
fond dans le cinquième Avertiffement con~ 
tre le Miniflre furieu, & dans le premier 
difcours ^ défenfe de rHiftoire des Varia- 
tions centre le Miniftre Bafnage : ainfi quit 
a déjà été remarqué dans la préfacé qui 
ejl à la tête de ce traité^ 



Digitizeîî r , Google 











TABLE 

DES LIVRES, ARTICLES, 

Et PRO POSIT IONS 

DE LA POLITI CLU E 

TIRe'h i)Eï FROPRIS PAROLES 

DE L’ECRITURE SAINTE. 

PREMIERE PARTIE, 

4 

^ VA NT- P RO P OS. Page i 

■ LIVRE PREMIER. 

DES principes DE LA SOCIETE' 
parmy les hommes. 

article premier. 

L'homme efl fait pour vivre en focieté, 

1. Propo- P Es hommes nont qaune mêm 
siTioM. me fin , ^ un même objet , 
qui efi Dieu- page j 

!!• Prop. L' umouY de Dieu oblige les hom- 
mes k s’aimer les uns les autres, ibid. 

II I. Prop. Tous les hommes fontfreres- 7 

IV. V s. or. Nul homme n’ejl étranger k un- 

autre homme. ^ 

V. Prop. Chaque homme doit avoir foin 

des autres hommes. ibid. 



TABLE. 

VI. Prop. L’intérêt même Rosti unit- 19 

ARTICLE II. 

De la focieté generale du genre humain 
nait la focieté civile , cejl- à-dire , ceUe 
des états t des peuples & des nations. 

I. P RO P. La focieté humaine a été détruite 

dr violée far les fajpons. 11 

II. Prop. La focieté humaine dés le comment 
' cernent des chofes, s’efi divifée en plufieurs 

branches par les diverfes nations qui f$ 
font formées. 14 

III. Prop. La terre qu’on habite enfemble 

fert de lien entre les hommes , ferme 
l’unité des nations- 16 

ARTICLE III. 

Tôurformerles nations & unir les peuples, 
il a fallu étabUr un gouvernement. 

I. Pr OP. Tout fedivife ft partialife pav- 

my les hommes. 19 

II. Prop. La feule autorité du gouverne- 
ment peut enettre un frein aux pajjiens , 

à la violente devenue naturelle aux 
hommes. ibid. 

III . Prop. CVyl par la feule autorité dtt 

gostvernement quo l’union efi établie par- 
fsey les hommes. ^ xo 

IV. Prop. Hans un gouvernement réglé , 
chaque particulier renonce au droit d’oc- 
cuper par forte te qui luy convient, xi 

V* Prop. Bar le gouvernement chaque par- 
ticulier devient plus fort- xx 

VI. Prop. Le gouvernement fe perpetuë , 
rend les états mmmls> 



Oigitized by Google 



TABLE. 



ARTICLE IV. 

Des Loix, 

I. Prop. Jl faut joindre les Loix au goU~ 
vernertsent , four le mettre dans fa fcr~ 
feilion. 

II. ProP Onpofeîesfrincif es primitifs de 
toutes les loix. 

III. Pkop. il f a un ordre dans les loix. s-6 

IV. Pr,op. "Ün grand roy explique les ca- 

raâeres des loix. *■/ 

y. Pkoi’. La loy punit éfrécempenfe-\'o\à. 

VI. Pr.op. Laloy e fi facrée inviolable. iS 

Vil. Prop. La loyef réputée avoir une ori- 
gine divine. ^ 

VlII. Pp.qP- il y a des loix fondamentales 
qu'on ne peut changer ; il ef même tres- 
dangereux de changer fans necejft té celles 
qui ne le font pas. 3° 

article V. 
ConfeqHencts des pnttcîpes gentranx de 
l'humanité. 



UNiqp» Trop. Le partage des biens entre 
leshommes , 6» la divifion des homims 
mêmes en peuples £$• en nations , ne doit 
point altérer U fecieté generale du genre 
humain. 

ARTICLE VL 



De f amour de la patrie. 

I. Prop. Il faut être bon citoyen , & facri- 
fier k fa patrie dans le befoin totU ee 
quon a,& fa propre vie : Où il efi par- 
ie de la guerre. 

♦Tj 



Oigitizeci... r*.^inglc 






TABLE. 

II. Prop. /èftts-Chrift étal/lit par fa doétri- 
ne , f exemples , V amour que les 
citoyens doivent avoir pour leur patrie. 41 

III . Pr,op. Les apôtres , ^ les premiers fi- 
dèles , ont toujours été de bons citoyens. 44 



LIVRE SECOND. 

DE L’A U T O R I T E'. 

Que la royale , & l’hereditaire , eft 

la plus propre au gouvernement. 

ARTICLE I. 

Tât qui r autorité a été exercée des l'e- 
rigme du monde^ 

I. Prop. 7 ^ leu efl le vray roy. 49 

II. P RüP. Dieu a exercé vifi.blement 

par luy-méme l’empire, 1‘ autorisé fur 
les hommes. 5 o 

III. Prop. Le premier empire parmy les 

hommes , efi l'empire paternel. 5 1 

IV- Prop. Il s’établit pourtant bien tôt des 

• rois , ou par le confmtement des peuples , 
eu par les armes : Où il efi parlé du droit 
de conquêtes. 5 4 

V. Vkîov. Il y avait au commencement une 
infinité de royaumes , •& tous petits. 16 
. Vl. il y a eu d’ autres formes de gou- 
vernement que celle de la royauté. 5 7 

Vil. Prop. La monarchie efi la forme de 
gouvernement la plus commune , la plus 
ancienne, au fit la plus naturelle. 5 S 

VIII. PküP. Le gouvernement monarchi- 
que efi le meilleur. 60 

IX. pROP.Dê toutes les monarchies la meii- 



Digilized by Coogle 



TABLE. 

îeure eji la fuccejfive , ou héréditaire , fur 
tout quand elle va de mâle en mâle , & 
d’ainé en aine. 6r 

X. Prop. La monarchie héréditaire a trois 
principaux avantages. 62. 

X'i. P«.op. C' eft un nouvel avantage d’ ex- 
clure les femmes de la fuccejfton. 6 ^ 
kXll. Prop. On doit s’attacher d la forme 
de gouvernement quon trouve établie 
dans fon pays. 6 ( 

ARTICLE II. 

I. Prop. il y a un droit de conquête tr’s- 
ancien , attefié par l’écriture. ibid. 

II. Prop. Pour rendre le droit de conquête 

incontejtable , la pojfejjton paifsble y doit' 
être jointe. 6 S 



LIVRE TROISIEME. 

Oi\ l’on commence à expliquer la 
nature , & les proprietez de 
l’autorité royale. 

ARTICLE r. 

On en remarque les cara6leres ejfentieîs. 

Unique TL y a quatre caraEberes , ou qua- 
Propos. litex. ejfentielles à l'autorité 
royale. 71 

ARTICLE II. 

Vautonté royale eft facrée. 

I. Prop. Dieu établit les rois comme fes 
minifires , régné par eux fur les peu- 




TABLÉ. 

II. Prop. t»ferfonne des rets ejifaerée. 7*» 

III. pRop. On doit obéir au prince par 
principe de religion ^ de conscience. 74 

IV. PRop. Les rois doivent rej^eiter leur 

propre puijfance , é' ne l'employer qu'au 
bien public. y 4 

ARTICLE III. 

•e 

Vautorité royale efl paternelle , & fin 
propre caraElere c*eji la bonté. 

I. Prop. La bonté ejl une qualité royale, 

(b‘ le vray apanage de la grandeur. 7^ 

II. Pkop. Le prince neft pas né pour luy~ 

même ; mais pour le public. 79 

^ lU. Prop. Le prince doit pourvoir aux be~ 
foins du peuple. 8 1 

IV. Prop. Dans le peuple , ceux à qui le 

prince doit le plus pourvoir , font les foi- 
blés. 81 

V. Prop. Le vray caraSlere du prince ,e^ 

de pourvoir aux befoins du peuple i com- 
me celiiy du tyran , efi de ne fonger quù 
luy-méme. 8 y 

V I Prop. Zp prince inutile au bien du peu- 
ple y eft puny aujft bien que le méchant 
qui le tyrannife. 8<f 

VII. Prop. La bonté du prince ne doit pas 
être altérée par V ingratitude du peuple. 87 

VIII. Prop. Le prince ne doit rien donner 
à fon reffentiment , ny a fon humeur. 88 

IX. Prop. Vn bonprince épargne le fang 

humain. 91 

X. Prop. *11» bonprince détefe les avions 

Sanguinaires. jx 

XI. Prop. Les bons princes expofent leur 

vie pour le falut de leur peuple , la eon- 

ferventaujft pour l'amour d'eux. ?4 



Digitized by Googic 




TABLE. 

XII. Prop. Lt goHvernement doit itn doux. 

96 

XIII- P R. O P . Les princes font faits pour itre 
aimeZ‘ 9 S 

XI V. Prop. Vn prince qui fe fait haïr par 

fes violences , ejl toujours à la veille de 
périr. 10 1 

XV. Prop. Le prince doit fe garder des pa- 
roles rudes, è' mocqueufes. ibid. 

LIVRE QUATRIE'ME. 

Suite des Caradteres de la royauté, 
ARTICLE I. 
L’autorité royale eji ahfolué. 

I. Propo- T E prince ne doit rendre cbmp- 

siTiON. te à perfonne de ce qii il or- 
donne. ÏOJ 

II. Prop. Q^and le prince a jugé , il n'y a 

point d'autre jugement. . >04 

ni. Prop. Il »’y a point de force coalîive 
contre le prince. 10 î 

IV. Prop. Les rois ne font pas pour cela 
affranchis des loix. 

V. Prop. Le peuple doit fe tenir en repos 

fous l'autorité du prince. wnt 1 lO 

VI- Prop. Le peuple doit craindre le prin- 
ce } mais le prince ne doit craindre que de 
faire mal. m 

Vil-, Prop. Le prince fe doit faire craindre 
des grands des petits. iiï- 

VIII. Prop. L’autorité royale doit être in- 
vincible. 1*4 

IX. Prop. Sa fermeté eft un cstraSere ef- 
fentitl a la royauté, 
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X- Trop. Le prince doit être ferme contre 
fon prt)pre confeil , ô' fe s favori» : lorf- 
qatls veulent le faire fervir à leurs in- 
terètJ particuliers. no 

XI. Prop. Il ne faut pas aifément changer 
d'avis apres une mûre délibération» 12.2. 

article il 

*De lamoUeJfe, de Virréfolution ^ & de 
la fauffe fermeté. 

I. Prop. Lamellejfe ejl Y ennemie du gou- 
vernement : caraHere du parejfeux , & 

. de YeJ^rit indécis- ibid. 

II. P p^oP. Il y a une faujfe fermeté. 114 
IJI. Prop. Le prince doit commencer par 

foy-méme à commander avec fermeté , 
fe rendre maître de fes pajftons. iitf 

' IV. Prop. La crainte de Dieu ejl le vray 

contrepoids de la puijfance : le prince le 
craint d'autant plus , qu'il ne doit crain- 
dre que lu^- n/ 

LIVRE CINQUIE'ME. 

Quatrième & dernier Caradere de 
lautorité royale. 

ARTICLE I. 

Que l'autorité royale efi foûmife à U 
raifort. 

I Ppopo- T E gouvernement ejl un ou- 
( siTiON. ^ vrage deraifon , d’in- 
telligence. *30 

II. P ROP. La véritable fermeté ejl le jruit 

• de r intelligence. ‘54 

III. Trop. 
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III. Pkop. La. fagejfe du prince rend te 

peuple heureux. 13? 

IV. Pr-Op. Lu fugejfe fauve les étuts plutôt 

que lu force. 13? 

V. P^o^. Les fuges font eruintt, é* re^ee- 

te'L^ 141 

VI. Prop. C'efk DUu qui donne lu fagef- 

fe. Ml 

VII. Prop. Il faut étudier la fagejfe. 144 

VIII. PROP. Le prince doit étudier , fai- 

re étudier les chofes utiles : Scelle doit 
être fon étude. 1 4 j 

IX. Prop. Le prince doit ff avoir la loy. 14^ 

X. Prop. Le prince doit ff avoir les affai- 
res. 14* 

XI. Prop. Le prince doit ff avoir connoitre 

les ocsafions , les temps, 149 

XII. Prop. Le prince doit connoitre les 

hommes. 1 5 > 

XIII. Prop. Le prince doit fe connoifire 

luy-même. 15 î 

XIV. Prop. Le prince doit ff avoir ce qui 

fe paffe au dedans , au dehors de fon 
royaume.^ 158 

XV. Prop. Le prince doit ff avoir parler. 160 

XVI. Prop. Le prince doit ff avoir fe taire s 

le feeret eftl’ame des confeils- \6i 

XVII. ^Kov. Le prince doit prévoir. \6x 

XVIII- Prop. Le prince doit être capable 

d’infiruire fes minifires. 164 

ARTICLE II. 

Moytm 4 un frince efécquerW Ut 
connoijfances mctffaîres. 

I . P Rop . Premier moyen : Aimer la vérité, 

déclarer qu’on la veut ff avoir. i6f 

II . Prop. Second moyen ; Ltre attentif, 

a « 
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lil. l'.^op. Troiftéme mo'jen: Trendre con- 
fi il, & donner toute liberté à [es confeil- 
lers. 173 

IV. Prop. §)uxtriéme moyen : Choifir fon 

confeil. 176 

V. Prop, Cinquième moyen : Ecouter, 

s informer. 179 

VL PRop.^j^OTe moyen : Prendre garde 
à qui on croit , punir les faux rap- 
ports. iSo 

VU. Prop. Septième moyen : Confulter les 
temps pajfz, fes propres experitnces. 

Vllf. Prop. Huitième moyen : S'accoutu- 
mer a fe ré foudre par foymime. 1S7 

IX. Prop. Neuvième moytn : Eviter les 

mauvaifes finejfes. 19 1 

X. Prop. Modèle de la finejfe ; de la 
fagiffe véritable dans la conduite de Saut 

de David : pour fervir de preuve , 
üf> d’exemple d la propofition prèaden- 
te.- 192. 

ARTICLE III. 

Des cttrio/itez, , & comoijfances dange^ 
renfes : Et de la confiance quon doit 
mettre en Dieu, 

1 . Prop. Le prince doit éviter les confulta- 
tions curieufis, fuperflitieufes. 197 
IL Prop. On ne doit pas préfumer des con- 
feils humains , ny de leur fagejfe. 104 
ni. Prop. il faut confulter Dits* par lu 
prier e : mettre en luy fa confiance , en 

faifantce quon peut de fon cptè. io# 
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T A B L E. 

ARTICLE I T; 

Confeqnences de la dobîrine précédente : , 
JJe la majefté, & de fes accompa- 
gnemens. 

I. Paop^Ce^we c’efique la majeflé- 1.07 

II. Prop. La magnanimité ^ la magnifi-" ' 
cence , toutes les grandes verttts con- 
viennent À la majeflé. 






LIVRE SIXIE'ME. 

Les devoirs des fujets envers le 
prince , établis par la doctrine 
précédente. 

ARTICLE I. 

Du fervice cjuon doit au prince. 

I. Propo- doit au prince les mémet 

siTioN. fervices qu’à fa patrie. 117 

II. Paop. Il faut fervir l’état , comme le 

prince l’entend. * ibid. \ 

Hl. Paop. Il n'y a que les ennemis pu- 
blics , qui féparent l'intérêt du prince de 
1 ‘ interet de l’état. iiS 

IV. Prop. Le prince doit être aimé comme 

un bien public ; fa vie efi l'objet des 
vœux de tout le peuple- zxo 

V. Prop. La mort du prince efi une cala- 

mité publique : ^ les gens de bien la re« . 
gardent , comme un châtiment de Dieu 
fur tout le peuple. zti 

VÉ Prop. Vn homme de bien préféré la 
vie du prince à la fienne > ^ s’expofe 
pour le fauver. 114 '• * 



; Google 



CI 




V- 



= T A B 1 E. . 

. . R T I C L E I T. 

• Ve i .héïjfance diÜ att frince, 

I . i'a\Op. Les fujets doivent au prince une 

entière obéi jf an ce- lîf 

II. Trop. Il ■ a qufvte exception à i' 

ieïjjance quon- doit au prince I 
quand il commande contre Dieu. 117 

ill. pROP. 0» doit le tribut a» prince. 

ii8 

ÎV. Prop. Le rejpicl, la fidelité ^ l’o- 

bé'ijfance quon doit aux rois , ne doivent . 
être altérées par aucun prétexté. 1,0 

' V. Prop. L'impieté déclarée , mê^' la 
‘:*fecutiort- \ n'exempterit pas les fujets 
de Uobeijfance qu’ils doivent aux prin- 
ces. .i-i' 

VJ. Prop. Les fujets n’ont à oppofer à la 
violence des princes , que des remontran- 
ces refpeciueufes , fans mutinerie , & 
murmure ; ^ des prières pour leur con- 
verfion. " ' -, 

ARTICLE l'n. 

• f 

Veux difficulit’if tirées de récriture : 
de David, & des Machabées, 

I- Prop. La conduite de David ne favorift 
pas la rébellion. * 4 ® 

II. Pro* . Les guerres des Machabées n atf 
■onfent point les révoltés. 145 

‘ î iM ds la Table <lc ’ orcmicre Paitic. 
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